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20 h 50








Izia




« Notre monde a changé. Depuis trois ans, les super héros sont parmi nous. Vous en connaissez certains. D’autres existent, qui ignorent peut-être encore l’étendue de leurs pouvoirs. La mission de nos investigateurs ? Les retrouver et révéler au monde leurs formidables talents. Tous les samedis soir sur Agora, nous explorons l’avenir de l’humanité. Partez avec nous À la recherche des mutants ! »

 

– Hybrides, grinça Izia1, affalée sur le canapé.

– Qu’est-ce que tu dis ? s’enquit son père depuis la cuisine.

– C’est cette émission stupide, À la recherche des mutants. Même son nom est débile ! Une mutation est naturelle, alors que notre ADN a été modifié par un généticien. Nous sommes des hybrides, pas des crétins de X-men.
 Érik, son père, se laissa tomber à côté d’elle et allongea ses pieds sur la table basse du salon.

– C’est de la télévision, ’Zia. Ils se fichent de la vérité. Ils se fichent de froisser ta sensibilité d’hybride. Ils veulent faire de l’Audimat.

– Je sais. Mais ça m’énerve. Ils utilisent les hybrides à leur profit. La plupart d’entre eux ont des pouvoirs contraignants au quotidien, qui les éloignent de leur famille, les obligent à s’isoler… Ils sont fragiles. Et cette émission se sert de leurs faiblesses.

Izia se tut. À force de voir des hybrides médiatisés, elle s’était rendu compte à quel point elle avait de la chance. Elle possédait la vision nocturne d’un félin, une modification légère de son ADN qui lui offrait de nombreuses possibilités sans générer aucun effet secondaire, ce qui était rare. Mais surtout, malgré le divorce de ses parents lorsqu’elle était petite, ils étaient là pour elle, quoi qu’il arrive. Quand trois ans plus tôt, ils avaient dû quitter Saint-Malo pour la protéger des terroristes de Pro-EVE, ils n’avaient pas hésité un seul instant à laisser derrière eux leur vie et leurs amis pour tout reconstruire ailleurs.

Nouvelle ville – Paris. Nouvelle identité.

Depuis trois ans, on l’appelait Lou.

Et elle ne pouvait faire confiance à personne.

Izia avait donc appris à se fondre dans le flot des passants anonymes de la capitale, à se couler dans l’ombre des murs. À se faire oublier.

Elle y était si bien parvenue que Pro-EVE n’avait jamais retrouvé sa trace.

– Je déteste cette émission, répéta-t-elle à mi-voix.

– Alors éteins, trancha Érik.

– Non. Ils passent À bout de souffle dans dix minutes !

Izia avait toujours aimé les vieux films – d’ailleurs, elle n’accordait d’intérêt à ce qui était postérieur aux années 80 que si elle y était obligée.

– C’est dommage, soupira-t-il innocemment, il y a le premier X-men sur la une, tu es sûre que tu ne veux pas le voir ?

Pour seule réponse, Izia le fixa d’un regard si noir qu’il ne put réprimer un éclat de rire.

– J’ai compris, capitula-t-il, je vais chercher la pizza.

– Dad…

– ’Zia ?

– J’t’aime.

– C’est juste une pizza, tu sais.

Elle lui asséna une bourrade dans les côtes à laquelle il riposta aussitôt. Les yeux fixés sur l’écran où le film commençait, Izia sourit. Érik murmura : – Moi aussi j’t’aime.

– Elle arrive cette pizza ?




1 Lire la présentation des principaux personnages page 283.






 
Jeudi 25 mars
8 h 20








Morgane




Attablée dans la cuisine, Morgane sirotait un jus d’orange. Ses yeux encore gonflés de sommeil se posèrent sur son père. Dos voûté, nuque lourde, petite cuillère en suspens, il contemplait le fond de sa tasse. Comme souvent, il semblait perdu en lui-même, inatteignable. Comme souvent, elle n’avait rien à lui dire, mais essayait jour après jour de ranimer entre eux une connivence disparue depuis longtemps.

– Ça va ? demanda-t-elle.

Il lui tendit un sourire absent.

– Ça va, chaton.

Mensonge, encore un. La vie de Morgane était tissée de mensonges. Des petits, comme celui que son père venait de commettre, et de si énormes qu’elle peinait encore à concevoir la portée des secrets qu’ils masquaient. Ceux-là avaient commencé avant même sa naissance.

À l’époque, sa mère, Ariane Fleury, était chercheuse en bio-ingénierie près de Saint-Malo dans une clinique privée dirigée par le professeur Martin Klein, dont l’équipe avait créé illégalement des êtres humains hybrides. Meilleurs, disaient-ils, plus performants.

Quand Ariane était tombée enceinte de Morgane, elle avait accepté que l’équipe de recherche tente une hybridation sur son embryon, mais elle s’était vite rétractée. Et lorsque après la naissance elle s’était aperçue que ses collègues l’avaient trahie en manipulant le génome de son enfant malgré son désaccord, elle avait menacé de dévoiler leurs recherches. Klein s’était empressé de la faire interner dans le service psychiatrique de la clinique et de l’assommer de médicaments, prétextant des épisodes paranoïaques.
 Toute son enfance et une bonne partie de son adolescence, Morgane avait pensé que sa mère était folle.

Et si c’était faux à l’époque de son internement, les drogues avaient tant endommagé l’esprit d’Ariane Fleury qu’elle était incapable d’entretenir une réelle relation avec sa fille.

Morgane avait découvert cette histoire trois ans plus tôt. Elle et d’autres hybrides s’étaient retrouvés coincés entre les activistes de l’organisation Pro-EVE qui voulaient les tuer et le professeur Martin Klein, leur « créateur », qui désirait les utiliser pour promouvoir le nouveau stade de l’évolution humaine dont ils étaient les premiers spécimens.

Des détonations d’armes à feu retentirent dans la mémoire de Morgane. Elle repoussa les souvenirs qui l’assaillaient.

Elle ne voulait pas repenser à cette dernière nuit à la clinique. Elle ne laisserait pas les visions qui hantaient son sommeil envahir ses journées.

Replaçant derrière son oreille une mèche de cheveux, elle inspira profondément. Si elle connaissait enfin la vérité, les mensonges dirigeaient encore son existence. Les membres restants de Pro-EVE voulaient toujours sa mort, comme celle de tous les hybrides créés par Klein. Après cette fameuse nuit, Morgane avait donc quitté Saint-Malo et tout ce qui avait été sa vie.

Nouvelle ville – Bordeaux. Nouvelle identité.

Depuis trois ans, on l’appelait Alice.

Et elle ne pouvait faire confiance à personne.






 
8 h 25




Izia




Le radio-réveil d’Izia se déclencha.

Sans ouvrir les yeux, elle lui asséna une tape sans pitié, réduisant l’appareil au silence pour cinq précieuses minutes.

Le radio-réveil d’Izia se déclencha à nouveau.

– Déjà ? protesta-t-elle.

Le jingle des infos retentit.

À la une ce matin, l’ouverture du procès de Barthélémy Chevalier, leader du groupe terroriste Pro-EVE qui s’oppose aux manipulations du génome humain…

Aussitôt, les paupières d’Izia s’ouvrirent en grand et, avec toute l’attention dont elle était capable à cette heure matinale, elle écouta la journaliste.

… Barthélémy Chevalier est accusé du meurtre du jeune hybride Nathan Valentin, renversé devant son collège il y a trois ans. Malgré ses méthodes violentes, une partie de la population défend les idées de l’activiste…

– Une partie décérébrée de la population, précisa Izia en maugréant.

Pourtant, quoi qu’elle en dise, elle comprenait ceux qui avaient peur des hybrides. Des êtres en bonne partie humains, ressemblant à n’importe qui, mais possédant des dons puissants. Fascinant et effrayant. Depuis trois ans, certains avaient fait d’eux des héros. D’autres des monstres. Et même s’ils n’étaient ni l’un ni l’autre, il était naturel que leur existence dérange.

En revanche, Izia ne pouvait adhérer aux convictions rétrogrades des Pro-EVE, ni à leurs méthodes violentes. Elle les avait vus de trop près pour leur trouver des excuses. La majorité de ceux qui avaient été arrêtés trois ans plus tôt étaient en détention préventive, dans l’attente de leur procès. Celui de Barthélémy Chevalier était le premier d’une longue série, et le plus emblématique, car il déterminerait le sort réservé à ses complices.

Peut-être ce procès ouvrirait-il un débat apaisé ? Ou peut-être creuserait-il le gouffre d’incompréhension entre les défenseurs des hybrides et leurs opposants.

Et comme souvent, les principaux intéressés n’auraient pas leur mot à dire.






 
8 h 31




Morgane




La radio crachotait sur le plan de travail de la cuisine.

… Ce procès se déroulera sous haute surveillance. Des appels à des actions de soutien à Barthélémy Chevalier ont circulé sur les réseaux sociaux ces derniers jours, si bien que les forces de l’ordre déployées devant le palais de justice ont été renforcées par crainte de manifestations…
 À ces mots, le père de Morgane sortit de sa torpeur. Il se leva, marcha vers le plan de travail, éteignit la radio et quitta la pièce. Le silence s’abattit sur la cuisine comme une gifle.

Lorsque les recherches secrètes de Klein avaient été mises au jour, le scientifique avait fui en détruisant preuves et documents. Il avait emmené avec lui la mère de Morgane, comptant sûrement l’utiliser comme otage, mais il s’était débarrassé d’elle quelques jours plus tard. Ariane Fleury avait été découverte errant sur le bas-côté d’une route.

Elle était à présent internée dans une clinique bordelaise où, sevrée des médications excessives de Klein, elle recouvrait par moments sa lucidité. Pour la première fois, la scientifique réalisait que son implication dans la création d’hybrides avait détruit sa famille.

Sa culpabilité rejaillissait sur le père de Morgane. Il s’en voulait d’avoir accepté l’internement de sa femme au lieu de la croire. Il s’en voulait de n’avoir rien su, rien vu, rien voulu voir de ses activités. Si bien que, ces dernières années, il s’était enfoncé dans un mutisme morose plein de déni.

Il ne voulait plus entendre parler de la clinique, des travaux de Klein ou des agissements de Pro-EVE. Il ne voulait même plus rendre visite à sa femme.

Mais chaque jour, il se retrouvait face à Morgane, portrait craché de sa mère. Et chaque jour, il détournait les yeux, comme si croiser son regard éveillait en lui des souvenirs trop douloureux pour être affrontés.
 La complicité que Morgane partageait autrefois avec son père lui manquait terriblement et son perpétuel silence la révoltait.

Car Morgane ne supportait plus de se taire.

Elle avait eu des rêves, des amis, des projets. Aujourd’hui, elle n’avait plus que la peur. Celle d’être localisée par les membres de Pro-EVE encore libres. Hors de chez elle, elle se retournait par réflexe tous les dix pas et son cœur accélérait à chaque coin de rue. Les hommes qui avaient empoisonné son existence devaient payer pour leurs actes, à commencer par les terroristes de Pro-EVE et leur leader Barthélémy Chevalier. Lors de son arrestation, ce dernier avait nié en bloc toutes les accusations dont il faisait l’objet. L’entrée de Morgane dans la partie avait changé la donne.

Elle avait obtenu de Marc Loizeau – commandant de police en charge de l’enquête et ami de longue date de ses parents – qu’il la laisse participer aux interrogatoires. Une adolescente face à un criminel dans un commissariat, situation impensable ? Pour une adolescente normale, peut-être. Mais grâce aux effets de son hybridation, Morgane arrivait toujours à ses fins.

Elle était irrésistible.

Sa simple vue inspirait confiance et sympathie.

Sa proximité physique une loyauté indéfectible.

Si elle détestait manipuler son entourage malgré elle, Morgane avait mis ses scrupules de côté pour s’assurer que tous ceux qui avaient fait tuer Nathan et Timothée, et l’avaient privée de sa mère, finiraient derrière les barreaux.
 Pénétrer dans la salle d’interrogatoire où l’attendait Barthélémy Chevalier avait été sa première satisfaction. Constater sa stupeur lorsqu’il avait réalisé qu’une hybride se trouvait face à lui avait constitué une sorte de victoire. Obtenir ses aveux en moins de dix minutes, son triomphe.

Par la suite, Morgane avait souvent assisté les enquêteurs, en particulier lorsque les chercheurs travaillant avec Klein s’étaient rendus aux autorités. Ces moments lui étaient précieux car son pouvoir devenait une force positive. Si elle devait dissimuler sa véritable identité au lycée, elle contribuait à faire éclater la vérité dans l’espace public.

Plus de secrets.

Plus de mensonges.

Seule comptait à présent pour elle la lumière crue de la justice.

Mais si Barthélémy Chevalier et nombre de ses complices avaient été arrêtés, un homme échappait toujours aux policiers. Celui qui avait détruit sa vie avant même sa naissance et réduit sa mère à l’état de légume. Martin Klein.

Posant son verre dans l’évier, Morgane quitta la cuisine, attrapa son sac et fila au lycée. Alors que ses ballerines caressaient le trottoir avec une grâce acquise pendant ses années de cours de danse, l’image d’un corps étendu sur une pelouse humide s’imposa à elle. Timothée. Le garçon qui ne pouvait toucher personne, mort en tenant sa main pour ne pas être seul. L’unique garçon qu’elle ait jamais aimé. Celui que Pro-EVE lui avait arraché. Une pulsation sauvage s’éveilla dans son ventre et envahit chaque fibre de son être.

Le rythme obsédant de la vengeance.






 
8 h 40




Timothée




– Assieds-toi, Timothée.

Vêtu d’un simple boxer, celui-ci obéit au médecin de la base et s’assit sur la table d’auscultation. Il rassembla ses cheveux en queue de cheval pour faciliter l’examen. Comme chaque semaine, l’homme lui demanda de faire plusieurs mouvements, prit son pouls, écouta son cœur en évitant d’entrer en contact avec sa peau.

– Comment te sens-tu ? s’enquit-il.

– Bien. Très bien.

– Des effets secondaires au nouveau traitement ?

– Quelques migraines. Rien de grave, comparé à…

– J’imagine, sourit l’homme. Je ferai porter des antalgiques dans ta chambre pour lutter contre la migraine.

Timothée appréciait la compagnie de cet homme, trentenaire discret et efficace, au calme à toute épreuve. Le médecin effectua encore quelques vérifications, nota des chiffres sur un carnet puis lâcha :

– Tu peux te rhabiller.
 Timothée jeta un coup d’œil à son torse. Des impacts de balles qui avaient failli le tuer, il ne restait que trois petites cicatrices rondes et une légère gêne lorsqu’il levait les bras. Il enfila son tee-shirt, son pantalon et ses gants. Le médecin, assis derrière son bureau, l’autorisa à quitter la pièce d’un geste de la main. Mais au lieu de sortir, Timothée s’approcha de lui.

– Je… commença-t-il… je ne vous ai jamais vraiment remercié pour tout ce que vous avez fait. Vous m’avez sauvé la vie. Et plus encore, vous l’avez rendue supportable. Je ne pensais pas que c’était possible.

Le médecin eut une mimique gênée.

– Je n’ai pas travaillé seul.

– Je sais. Quoi qu’il en soit, merci.

L’autre hocha hâtivement la tête. Timothée ne l’avait jamais senti si mal à l’aise, aussi s’éclipsa-t-il sans insister. Pourquoi un tel embarras ? Après tout, ce médecin et son équipe avaient accompli un véritable miracle. Il méritait ces remerciements.

Timothée parcourut le long couloir souterrain qui menait vers sa chambre, referma la porte derrière lui, s’assit sur son lit. La pièce était modeste et fonctionnelle. Cette absence de superflu lui convenait. Depuis qu’il s’était réveillé dans la base trois ans plus tôt, il n’en était plus ressorti. « Où sont Izia et Morgane ? », avait-il demandé en ouvrant les yeux. « Tes amies sont mortes dans la fusillade », lui avait annoncé un homme inconnu. Désespéré, Timothée avait replongé dans l’inconscience. Nathan, son génie de cousin, était mort. Puis Morgane et Izia. À quoi bon vivre encore ?

Pourtant, il avait vécu.

Quelques jours plus tard, alors qu’il se remettait péniblement de ses blessures, l’inconnu était revenu pour lui proposer un marché. Il s’était présenté sous le pseudonyme de « Monsieur ».

– Nous allons te soigner, Timothée. Puis nous rendrons ton pouvoir fonctionnel. Je ne te promets pas que ce sera simple, mais nous finirons par y arriver. En échange, tu dois disparaître et travailler avec nous.

Son pouvoir.

Depuis sa naissance, Timothée était empathe. Il percevait l’état d’esprit de ceux qui l’entouraient et, dès qu’il entrait en contact avec la peau d’une personne, des pensées étrangères déferlaient sur les siennes en une tornade d’émotions chaotiques ; toute une vie s’implantait en lui en un instant. L’expérience d’une telle intrusion mentale était insoutenable de douleur. Parfois, il peinait à distinguer les souvenirs qui lui appartenaient de ceux qui étaient à d’autres, et se sentait prêt à basculer dans la folie.

– Rendre mon pouvoir fonctionnel ? avait-il répété.

– Te permettre de toucher les gens et d’absorber leurs pensées sans ressentir la douleur et le trouble qui en résultent.

Un espoir fou avait embrasé la poitrine de Timothée.

– Vous pensez que c’est possible ?

– Nos meilleurs neurologues sont déjà au travail.

– Qu’entendez-vous par « tu dois disparaître » ?
 – Personne ne sait que tu as survécu à la fusillade. Si tu veux que nous t’aidions à apprivoiser ton pouvoir, tu dois accepter de ne jamais revoir tes proches.

Des proches, Timothée en avait peu. La plupart étaient morts. Il n’avait plus de contacts avec son père depuis des années. Seule restait…

– Ma mère ?

– Ta mère non plus.

Le cœur de Timothée s’était serré mais sa décision était prise. Il avait le choix entre vivre enfermé dans un hôpital psychiatrique à fuir ses semblables jusqu’à la fin de ses jours, ou essayer de reprendre le contrôle de son esprit torturé.

– J’accepte.

Monsieur lui avait souri, s’était avancé pour lui serrer la main, reculant aussitôt en se rendant compte de son erreur.

– Je te jure que nous ferons tout pour t’aider, Timothée.

Il avait tenu parole. De nombreux essais avaient été nécessaires, ainsi que des traitements pénibles, mais les médecins avaient réussi à atténuer la violence des contacts physiques. Ils n’étaient pas pour autant devenus agréables, si bien que Timothée portait en permanence des vêtements et des gants dans un tissu spécial et qu’il s’était laissé pousser les cheveux afin de se protéger des contacts accidentels. De plus, il devait se faire des injections du remède toutes les six heures sous peine de perdre son bénéfice. Mais toucher les autres était devenu… supportable. Ce qui était déjà une amélioration considérable.

Bien sûr, Monsieur n’avait pas investi dans de telles recherches pour rien. Si Timothée ignorait encore quelles missions il devrait accomplir pour son bienfaiteur, celui-ci ne tarderait sûrement plus à faire appel à lui, et il s’en acquitterait du mieux possible. Il lui devait bien ça.

Timothée se leva pour rejoindre son instructeur dans la salle de cours. Les couloirs déserts lui renvoyèrent l’écho de ses pas. Un instant, les fantômes de ses amis dansèrent devant son visage. Nathan. Morgane. Izia. Et sa mère. Fourrant ses mains gantées dans ses poches, il ravala le manque qui montait en lui. Ici, il s’entendait avec tout le monde et vouait à Monsieur une reconnaissance sans bornes.

Mais qu’est-ce qu’il se sentait seul…






 
8 h 55




Morgane




Bifurquant dans la rue du lycée, Morgane jeta par réflexe un coup d’œil par-dessus son épaule. Son cœur accéléra. Ce couple qui marchait dix pas derrière elle la suivait depuis cinq minutes malgré ses détours improbables. Elle s’immobilisa devant la vitrine d’un bureau de tabac, s’accroupit, farfouilla dans son sac. Ses doigts se refermèrent sur un aérosol dont elle ôta le capuchon à l’aveugle. Se servant de la vitrine comme d’un miroir, elle constata que le couple s’était arrêté et discutait sur le trottoir.
 Ils tournèrent la tête vers une voiture qui s’approchait doucement.

Pro-EVE.

Morgane ignorait d’où venait cette certitude, mais elle était viscérale.

Jusqu’à ce jour, elle avait tout fait pour disparaître. Malheureusement, à cause de son don, elle attirait l’attention malgré elle. Sans compter que, même si elle avait éclairci son inimitable chevelure rousse jusqu’au blond vénitien, certains membres de Pro-EVE connaissaient son visage. Et cette fois, ils l’avaient retrouvée.

Morgane activa son téléphone, lança d’une impulsion le numéro d’urgence.

– Morgane ? s’inquiéta la voix du commandant Marc Loizeau.

– Ils sont là, souffla-t-elle. Près du lycée. Au moins un couple et une voiture.

– J’envoie une équipe. Suis le protocole.

Le protocole était enfantin : foncer jusqu’au lycée et trouver le pion que Marc Loizeau avait assigné à sa protection, redoutable combattant et seul membre de l’établissement à savoir qu’elle était menacée.

Elle laissa glisser son téléphone dans la poche de sa veste sans raccrocher. La voiture se rangea le long du trottoir. Le couple marcha tranquillement vers Morgane dont les doigts se crispèrent sur l’aérosol. Ils tendirent la main vers elle comme pour lui demander un renseignement.
 Au dernier moment, elle se retourna, brandit la bombe, aspergea copieusement les visages du couple qui recula en criant, et prit les jambes à son cou.

Elle courut aussi vite qu’elle put, bousculant les élèves qui s’agglutinaient devant les longues grilles du lycée. Le claquement des pas derrière elle lui indiqua que le couple avait repris ses esprits. Un vrombissement de moteur monta sur sa droite. Le conducteur faisait demi-tour. Alors que Morgane atteignait le portail, la voiture la rattrapa et la vitre s’abaissa, laissant apparaître le buste d’une femme.

Le canon d’une arme joua dans le soleil.

– Baissez-vous ! hurla Morgane aux lycéens qui attendaient la sonnerie pour rejoindre leurs salles.

Elle plongea souplement vers le sol, fit un pas à droite, sauta vers la gauche, zigzaguant pour empêcher la femme de viser, puis fonça à travers la cour et pénétra dans le bâtiment principal.

Sitôt la porte passée, elle s’adossa au mur pour reprendre son souffle. Son cœur cognait à tout rompre dans sa poitrine.

– Alice ! s’exclama joyeusement une de ses camarades de classe. Ça va ?

Morgane releva la tête, se força à sourire. La sonnerie retentit.

– Très bien, assura-t-elle. J’ai juste besoin d’un moment, avance, je te rejoins.

Dès que la jeune fille fut partie, elle récupéra son téléphone, le porta à son oreille et annonça :

– Je suis au lycée.

Le commandant Marc Loizeau poussa un soupir de soulagement à l’autre bout du fil.

– Ne quitte pas l’établissement tant que je ne t’ai pas rappelée. Va en cours, Morgane, on s’occupe d’eux.

Les mains tremblantes, elle raccrocha. Après trois ans sans apercevoir l’ombre de Pro-EVE, Morgane commençait à se croire parano. Mais tout comme sa mère, elle ne l’était pas ; cette matinée prouvait que les terroristes étaient bel et bien à sa recherche.

Elle détailla les murs verts et blancs du lycée.

Même dans cet environnement familier elle ne se sentait plus en sécurité.






 
9 h 03




Izia




– Tu peux me déconnecter, à présent, lança la voix synthétique d’E-Nathan.

Allongée sur son lit, David Bowie dans les oreilles, Izia ne l’entendit pas. Son vieux téléphone vibra sur la table de nuit. Elle l’attrapa machinalement, écarta un écouteur de son casque, décrocha.

– Iz’, please, pourrais-tu me déconnecter ?

Elle raccrocha aussitôt et pesta :

– Je ne suis pas à tes ordres, Nathan !

– Je sais. Mais après ça, je ne te demanderai plus rien.

– C’est ça, oui, comme d’habitude…

– Non. Cette fois je serai autonome.
 Izia se redressa vivement sur son lit, marcha jusqu’au placard, ouvrit en grand le battant. Une tour d’ordinateur vrombissait sur l’étagère inférieure. Au-dessus patientait un boîtier noir au clignotement fébrile.

– Tu veux dire que… ça y est ?

– Oui, affirma le boîtier.

De son vivant, Nathan Valentin était un petit génie de l’informatique. Un hybride issu du laboratoire du professeur Klein qui possédait un cerveau hors du commun. Accessoirement, il était aussi l’ami d’Izia – l’un des rares qu’elle ait jamais eus. À quatorze ans, Nathan s’était créé une personnalité virtuelle, sorte d’intelligence artificielle à son image, et l’avait implantée dans ce boîtier. Il venait de découvrir la nature des manipulations génétiques effectuées sur leurs embryons dans la clinique du professeur Klein, lorsqu’il s’était fait renverser par une voiture juste devant leur collège. L’adolescent était mort sur le coup.

Un accident ? Sûrement pas.

Le conducteur de la voiture était un membre de Pro-EVE. L’IA créé par Nathan avait alors pris le relais pour prévenir les autres hybrides, dont Izia. Les événements qui avaient suivi défilèrent dans l’esprit de la jeune fille.

La rencontre avec Morgane, Timothée et Samuel. La fuite. La peur d’être découverts. L’exploration de la clinique où ils étaient nés. Les révélations sur leurs origines. La trahison de Samuel. La mort de Timothée. La fuite, encore.
 En fuyant Saint-Malo, Izia avait emporté le boîtier contenant Nathan. Ou plutôt E-Nathan, comme elle avait baptisé la personnalité virtuelle pour la différencier de l’humain qu’il était de son vivant.

Bref.

Toujours est-il que, dès qu’elle était arrivée à Paris, l’IA lui avait demandé d’assembler un ordinateur puissant dont elle avait commandé les pièces sur Internet. Elle qui était allergique à l’informatique et aux nouvelles technologies s’était pliée à cet exercice de bonne grâce. Elle adorait bricoler presque autant qu’elle appréciait ce freak de Nathan. Dès qu’elle avait connecté l’ordinateur au boîtier, E-Nathan était parti se balader sur Internet.

Quelques jours plus tard, leur véritable collaboration avait débuté. Izia se souvenait de cette conversation comme si elle s’était déroulée la veille.

« – Iz’, j’ai besoin de toi.

– Explique.

– Il y a cette vieille femme. Lucie. Elle est malade et son fils a profité de son état pour lui faire signer un testament disant qu’elle lui léguait tous ses biens, au détriment du reste de sa fratrie. Elle ne sait même pas ce qu’elle a signé. Mais elle s’entend bien avec ses autres enfants, jamais elle n’aurait voulu les déshériter. Ce n’est pas juste, tu comprends ?

– Je comprends.

– J’ai voulu prévenir ses filles. L’une voyage quelque part en Asie et l’autre navigue en plein milieu de l’Atlantique. Je n’arrive pas à les joindre.

– Accouche, Nath. Qu’est-ce que tu veux ?
 – Le fils de Lucie a déposé le testament dans un coffre à la banque. Je ne peux pas le détruire. Mais je pourrai te guider pour que tu le fasses.

– Attends, tu veux que je rentre dans une banque, que je me fasse passer pour quelqu’un d’autre, que j’accède au coffre et que je détruise le document ? C’est ça ?

– Oui. Je sais bien que…

– On commence quand ? »

Ils avaient commencé le lendemain. Et depuis, leur collaboration n’avait pas cessé. E-Nathan s’était autoproclamé justicier de l’ombre, arpentant le réseau internet pour protéger ceux qui n’avaient pas les moyens de le faire eux-mêmes. Izia l’aidait lorsqu’il était nécessaire d’intervenir dans le monde réel.

Plus le temps passait, plus E-Nathan se sentait à l’étroit dans son boîtier et l’ordinateur assemblé par Izia. Six mois plus tôt, il avait donc mis leurs activités parallèles en veille pour s’atteler à un grand projet : stocker et sauvegarder sa personnalité virtuelle sur des serveurs internet du monde entier pour ne plus dépendre du boîtier. Et il venait d’achever ce colossal chantier.

Izia saisit le câble reliant le boîtier à l’ordinateur.

– Tu es sûr, je débranche ?

– Vas-y. Et après, éteins-moi.

Elle tira d’un coup sec sur le câble, avisa la petite boîte noire, eut un instant d’hésitation. Puis elle bascula l’interrupteur.

– Ce truc va me manquer…
 – Je suis là, Iz’. Je serai toujours là.

Sa voix sortait d’une enceinte de l’ordinateur.

– Je sais, freaky boy.

– Mais à présent, je suis aussi partout ! C’est… grisant !

– J’imagine.

Elle n’imaginait pas du tout. Comment imaginer être mort mais survivre ? Comment imaginer ne pas avoir de corps, circuler librement parmi les flux d’information, n’être nulle part vraiment et pourtant omniscient ? La réalité d’E-Nathan se trouvait bien au-delà des limites de son imagination.

– Eh.

– Oui ?

– Tu vas être en retard en cours de français.

– As usual.

Arriver en retard était l’un des sports favoris d’Izia, surtout dans les cours dispensés par des profs qui les prenaient encore pour des gamins incapables de réfléchir par eux-mêmes.

Mais sa prof de français se fichait que ses élèves – ses étudiants, comme elle disait – sèchent les cours. « C’est votre problème, leur assurait-elle, vous êtes presque des adultes, à vous de choisir ce qui vous importe dans la vie. » Évidemment une telle réaction donnait presque envie à Izia d’être à l’heure. Presque. Parce que le regard amusé de la prof lorsqu’elle poussait la porte de la classe quinze minutes pile après la sonnerie valait tout l’or du monde.

Elle n’était pas en retard. Elle avait juste une horloge décalée.

Et puis Izia savait depuis longtemps ce qui lui importait dans la vie.

Être elle-même, envers et contre tout.

Et faire payer à Samuel la mort de Timothée.
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Samuel




– Je t’en prie, Samuel, par ici.

Son garde du corps sur les talons, Samuel pénétra dans le studio de télévision sans un regard pour l’assistanteréalisatrice qui l’avait accueilli dans les locaux parisiens d’Agora.

Le présentateur vedette de la chaîne, Frédéric Vial, se précipita vers lui avec un sourire d’une blancheur ostentatoire.

– Sammy !

Samuel tressaillit mais ne protesta pas. Depuis trois ans, ce surnom ne voulait plus rien dire. Ou plus la même chose.

– Salut, Fred, lâcha-t-il avec une moue blasée.

Il claqua une bise distraite à Emma, son attachée de presse attitrée, tandis que Guillaume, son garde du corps, inspectait minutieusement les lieux.

– En forme ? s’inquiéta-t-elle gentiment.

– Ouais.
 Samuel avait fait la fête la veille au soir – comme tous les soirs précédents – et s’était écroulé dans son lit à l’aube. Ses fantômes étourdis par l’alcool, il s’était enfoncé dans le sommeil sans avoir besoin de le chercher. Un appel d’Emma l’avait réveillé une poignée d’heures plus tard et, après que Guillaume l’avait secoué une dizaine de fois, il avait émergé de sa courte nuit et sauté dans un taxi, conscient que personne ne s’étonnerait de sa tignasse en bataille et de son air débraillé devenus au fil des plateaux télé sa marque de fabrique.

Pourtant, oui, il était en forme. Grâce aux travaux de son père, Samuel était toujours en forme. Physiquement du moins.

Frédéric Vial se planta face à lui, saisit ses épaules, plongea droit dans ses yeux.

– Alors mon grand, pourquoi voulais-tu qu’on se voie ?

Samuel eut un sourire en coin. Le présentateur pouvait lui servir son paternalisme ridicule, tous ici savaient qui détenait le véritable pouvoir.

Lui.

Samuel Roux, dix-sept ans, avenir de l’humanité.

– Mon père va vous transmettre une nouvelle vidéo, annonça-t-il.

Mon père. Ces mots, au fil des ans, avaient pris plusieurs sens. Lorsqu’il était petit, ils désignaient l’homme qui l’avait élevé, qu’il aimait et admirait avec toute la crédulité de l’enfance. Puis, après sa mort accidentelle, ces mots avaient été synonymes de vide, de douleur, d’absence. Son père était devenu un héros intouchable et sa mère, qu’il tenait pour responsable de l’accident, le punching-ball parfait pour déverser le flot de colère qui bouillonnait en lui.

Mais trois ans plus tôt, tout avait changé.

D’abord, Samuel avait appris la vérité sur la mort de son père, qui avait rapidement dégringolé de son piédestal. Ensuite, il avait traqué ses véritables origines jusqu’à la clinique des Cigognes, où il était né grâce à un don de gamètes. En compagnie de quatre élèves de son ancien collège, il avait découvert à quel point il était spécial. Ses gènes avaient été modifiés. Il ne tombait jamais malade, guérissait sans problème des pires blessures, récupérait rapidement de l’effort le plus intense. Et comme il préférait éviter tout effort, il récupérait surtout de ses excès.

Cette amélioration génétique, il la devait au professeur Martin Klein, chercheur en bio-ingénierie et ancien directeur de la clinique des Cigognes. Son père biologique, puisqu’il avait utilisé ses propres gamètes pour le concevoir. Manipuler ainsi l’ADN humain était illégal et, lorsque la police était venue arrêter Klein à la clinique, Samuel avait fui avec lui, prenant fait et cause pour cet incroyable père qu’il venait de découvrir.

Les hybrides qui l’accompagnaient étaient morts cette nuit-là. Par sa faute. Ou peut-être pas – il ne le saurait jamais. Et Samuel avait beau enfermer leurs visages au plus profond de sa mémoire, ils revenaient le hanter dès qu’il fermait les yeux.
 Depuis, Klein était en cavale. Samuel l’avait accompagné durant quelques semaines, puis il était devenu l’ambassadeur de cette nouvelle humanité créée par son père, protégé en permanence pour qu’aucun membre de Pro-EVE ne puisse l’atteindre tandis qu’il écumait les plateaux de télévision afin de défendre la vision du scientifique. Il ne l’avait plus revu, pas plus qu’ils ne s’étaient parlé – communiquer risquait de révéler la position du fuyard. Mais celui-ci lui envoyait régulièrement des vidéos pour plaider sa cause et chargeait Samuel de les diffuser aux médias.

Mon père, donc, désignait à présent Martin Klein.

Et la vidéo dont Samuel venait de révéler l’existence, la première depuis quatre mois, contenait un scoop pour lequel le présentateur star d’Agora aurait tué afin de l’obtenir.
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E-Nathan




E-Nathan laissa traîner ses milliers d’oreilles et d’yeux pour sonder la toile. Des années de hacking intensif lui avaient ouvert les portes d’un réseau d’espionnage digne des meilleures agences mondiales de surveillance. Les employés de ces dernières enregistraient par exemple des milliards de conversations téléphoniques qu’ils n’avaient pas toujours le temps d’écouter. Nathan, si. Et il ne se privait pas de piller leurs serveurs.

À peine la bande-annonce d’À la recherche des mutants avait-elle été diffusée à la télévision qu’elle était devenue virale sur Internet. C’était logique, vu son contenu. Soudain, un nom surgit dans une conversation téléphonique. Un nom dont E-Nathan traquait chaque occurrence. Klein.

– … grand temps de le réduire au silence, disait un homme à la voix grave et mélodieuse. Où en êtes-vous de vos recherches ?
 – Notre dernier contact visuel avec Klein date d’il y a deux mois, répondit une femme, lorsqu’il résidait en Suisse. Depuis, il n’a cessé de bouger. Un informateur prétend l’avoir aperçu il y a une semaine dans un village au nord de l’Espagne, une équipe est sur place en train de vérifier cette information.

– Vous avez deux jours pour lui mettre la main dessus.

– Quels sont vos ordres quand nous l’intercepterons ?

– Le tuer et récupérer son matériel informatique. Emmener les Spéciaux.

Elle hésita, puis demanda en guise de confirmation :

– Tous ?

– Tous ceux qui ne sont pas actuellement en opération.

– Ce sera fait, monsieur.

La femme raccrocha. Les téléphones des deux interlocuteurs étaient des appareils sans abonnement et, en comparant les voix aux milliers d’échantillons dont il disposait, E-Nathan ne trouva aucune correspondance. Qui étaient-ils ? Des membres de Pro-EVE à la poursuite du créateur des hybrides ? Non, le mode opératoire ne collait pas, Pro-EVE lançait des actions isolées sans véritable coordination, or ces deux-là avaient parlé d’équipes, d’informateurs… Ils semblaient parfaitement organisés. Et qui pouvaient être ces Spéciaux évoqués par l’homme ?

Le fantastique esprit dématérialisé de l’IA généra des dizaines de calculs pour évaluer la situation. S’il obtint peu de réponses à ses questions, deux conclusions émergèrent.
 D’abord, Klein ne devait pas mourir. Pour contrecarrer les arguments de leurs détracteurs, les hybrides avaient besoin d’être reconnus par la justice en tant que victimes des agissements du scientifique. Ainsi, ils obtiendraient un statut et seraient protégés. Mais ils ne seraient déclarés victimes que si Klein était déclaré coupable à l’issue d’un procès officiel. C’est pourquoi E-Nathan devait transmettre l’enregistrement de cette mystérieuse conversation au commandant Marc Loizeau. Il s’y employa aussitôt.

Au cœur de Paris, un téléphone portable sonna.

– Oui ?

– Commandant Marc Loizeau, un fichier audio vous parviendra d’ici quelques secondes. Il vous intéressera.

– Qui êtes-vous ?

Il se fichait de dévoiler son identité – à son niveau de dématérialisation, aucun humain ne pouvait l’atteindre. Mais expliquer son histoire aurait été trop long.

– Peu importe. Appelez-moi Nathan. Je vous recontacterai.

Il interrompit la communication, s’assura que le policier écoutait la conversation des deux inconnus, puis se concentra sur sa seconde conclusion.

Il allait faire ce qu’il avait repoussé depuis trois ans par prudence.

Le temps était venu de réunir Izia et Morgane.

Pro-EVE était encore à leurs trousses et rassembler les filles au même endroit multipliait les risques d’une attaque. Pourtant, E-Nathan était décidé.

Non pas parce que leur duo était nécessaire au déroulement de son plan. Mais parce que l’avenir des hybrides était en jeu et que ses amies l’affronteraient mieux ensemble, la clarté et l’éthique de Morgane pondéreraient la fougue instinctive d’Izia.

Balayant les milliers d’inconnues qui dansaient dans les équations de l’avenir, il contacta Izia.
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Izia




Quittant la salle d’arts plastiques – l’option qu’elle avait choisie en complément de sa formation littéraire –, Izia se dirigeait vers le self lorsque son téléphone bourdonna dans une poche située à l’extrémité de son interminable écharpe. Elle posa son carton à dessin contre le mur, attrapa l’appareil. Numéro inconnu. Elle décrocha.

– Oui, Nathan ?

Seules trois personnes l’appelaient : son père, sa mère et E-Nathan. Les deux premiers étant enregistrés dans son répertoire, tout numéro inconnu signifiait que l’IA cherchait à la joindre.

– La bande-annonce d’une émission vient d’être diffusée. Il faut que tu voies ça.

– C’est pressé ? J’ai la dalle…

– Si tu avais un Smartphone, j’aurais pu te l’envoyer directement. Depuis le temps que je te dis d’en acheter un…
 – Je ne veux pas de Smartphone. Ça rend les gens idiots.

– OK, OK. Mais tu dois voir ce trailer, je t’assure.

Izia étouffa un soupir, ramassa son carton à dessin et fit demi-tour. Son ventre patienterait.

– Ordi du CDI dans cinq minutes, déclara-t-elle.

Et elle coupa la communication.

Le CDI était désert. À peine fut-elle installée devant l’ordinateur que le fond d’écran du bureau vacilla, laissant apparaître une vidéo. Izia reconnut le logo d’Agora. Elle pesta en silence. Lorsque les médias avaient révélé les manipulations génétiques de Klein, les débats éthiques avaient été violents dans l’opinion publique. Certains avaient pris fait et cause pour le scientifique qu’ils qualifiaient de visionnaire. D’autres voix, nombreuses, s’étaient élevées contre ces « abominations » d’hybrides. Bien sûr, des meutes de journalistes avaient écumé la région où était implantée la clinique de Klein dans l’espoir de retrouver les enfants au génome modifié et les chaînes de télévision s’étaient emparées du phénomène.

L’une d’elles, Agora, très populaire auprès des jeunes, avait frappé particulièrement fort en lançant une émission intitulée À la recherche des mutants, à mi-chemin entre l’investigation et la télé-réalité. Non seulement de soi-disant enquêteurs traquaient sans la moindre pudeur les adolescents et enfants nés dans la clinique pour découvrir lesquels possédaient des pouvoirs particuliers, mais ils encourageaient la délation de façon odieuse.
 Lorsqu’un nouvel hybride était découvert, son entourage était interviewé, des caméras le suivaient vingt-quatre heures sur vingt-quatre dans une exhibition souvent dégradante puisque tout était vu par le prisme de son pouvoir au lieu de le considérer avant tout comme un adolescent, et des « challenges » lui étaient proposés en fonction de sa particularité.

L’idée était bien sûr de filmer les hybrides en train de prendre des risques extrêmes et spectaculaires. La plupart des adolescents, sous la pression de l’équipe d’Agora et parfois de leurs proches, finissaient par accepter les défis. L’an passé, l’un d’eux âgé d’à peine douze ans avait frôlé la mort. Cela n’avait dérangé personne. Après tout, ils avaient la chance de posséder des pouvoirs spéciaux alors ils n’allaient tout de même pas se plaindre, hein ?

Bref, cette émission était à gerber.

Et le fait que Samuel en soit un invité récurrent radicalisait l’aversion d’Izia. Si elle avait fait son deuil de Timothée et accepté que Morgane disparaisse de sa vie, la trahison de Samuel au moment où elle commençait enfin à l’apprécier demeurait une plaie brûlante dans son esprit.

Le sourire ultra bright de Frédéric Vial, présentateur d’À la recherche des mutants, apparut sur l’écran de l’ordinateur. Izia s’empressa de brancher son casque et enfonça les écouteurs dans le fouillis de ses courtes boucles brunes. Selon la barre de défilement, la bande-annonce de la prochaine émission durait à peine trois minutes.
 – Salut à tous, bienvenue sur la chaîne qui explore le nouveau stade de l’évolution humaine ! La semaine dernière, vous avez découvert Oriane, la fille-poisson, capable de retenir sa respiration une heure durant ! Vous assisterez samedi à son challenge… Parmi les invités de cette semaine, deux nouveaux hybrides sélectionnés par nos équipes : Sasha, à l’ouïe incroyablement fine, et le jeune Dylan, au don de télépathe !

Les photos d’une jolie métisse indienne aux longs cheveux bruns et d’un petit blond d’une douzaine d’années apparurent successivement, vite chassées par le visage parfait de Frédéric Vial.

– Un autre invité de choix sera avec nous samedi. L’adolescent à la santé de fer, celui que tous les parents rêvent d’avoir pour fils et pour qui toutes les filles craquent. Je veux bien sûr parler de Samuel ! Bonjour Samuel !

La caméra se tourna vers l’interpellé. Tignasse châtain en bataille, fossettes aguicheuses, regard hautain par-dessus des Ray-Ban à la monture métallique, Samuel hocha la tête en un salut nonchalant. Une vague de mépris déferla aussitôt sur les pensées d’Izia. L’enfant dont tous les parents rêvent, vraiment ? Un jet-setter décérébré et prétentieux ayant rompu tout contact avec sa propre mère et abandonné l’école à seize ans sans avoir le moindre projet d’avenir excepté « être connu » ? Bien sûr… Quant à savoir si toutes les filles craquaient pour ce crétin, elle était la preuve vivante que non.
 Le souvenir d’un baiser jaillit dans son esprit. Elle le repoussa avec colère.

– Samuel viendra présenter son autobiographie qui sort la semaine prochaine en librairie. Mais ce n’est pas l’unique raison de sa présence. Son père, le fameux professeur Klein, a régulièrement choisi notre émission pour s’exprimer grâce à des vidéos. Dans celle que nous diffuserons au cours du prime time de samedi, ce cher professeur a décidé de nous dévoiler une information exclusive et explosive… Il divulguera l’identité de ceux qui ont financé ses recherches !

Izia se figea. Pendue aux lèvres du présentateur, elle oublia Samuel dans l’instant.

– Jusqu’à ce jour, poursuivit Frédéric Vial, les journalistes et policiers à sa recherche ont toujours pensé qu’il était seul à l’initiative des manipulations génétiques d’embryons. Ce n’est pas le cas ! Une obscure entité se dissimule derrière le professeur Martin Klein. Une ou plusieurs personnes qui, en toute illégalité, ont payé le chercheur et son équipe des années durant afin qu’ils façonnent des hybrides. Qui sont ces mécènes ? Quels objectifs poursuivaient-ils à l’époque ? Que veulent-ils aujourd’hui ? Vous le saurez samedi en regardant À la recherche des mutants !

Le jingle de l’émission retentit aux oreilles abasourdies d’Izia, puis le bureau réapparut sur l’écran. Elle resta immobile un moment, les yeux fixés sur les pixels, le cerveau tournant à plein régime.

Izia s’était souvent demandé si Klein avait agi seul, et elle n’y avait jamais vraiment cru. Pour une fois, les mots utilisés par le présentateur étaient perti nents. Obscure entité. C’était exactement ce qu’E-Nathan avait senti au cours de ses recherches sur la toile. Comme si, dissimulé par un paravent de brume, quelqu’un tirait les ficelles invisibles de la clinique des Cigognes. Qui aurait intérêt à créer des humains « améliorés » ? Ils avaient imaginé de nombreuses hypothèses – entreprise privée ? Laboratoires médicaux ? Armée ? Multinationale ? – mais si ce mystérieux commanditaire existait, il n’avait laissé aucune trace sur Internet, empêchant E-Nathan de déterminer son identité.

Un instant, Izia se demanda pourquoi Martin Klein choisissait ce moment pour dévoiler une information de cette importance. Une réponse effleura son esprit : il était fatigué de fuir. Trois années durant, le scientifique était passé avec habileté entre les mailles de la police. Mais pour avoir transgressé la loi et l’éthique médicale, il risquait plusieurs millions d’euros d’amende et une lourde peine d’emprisonnement. Révéler les noms de ceux qui avaient financé ses recherches lui permettrait d’adoucir le jugement.

Par contre, qu’il choisisse la télévision pour divulguer une telle information laissait Izia perplexe.

– Pourquoi Klein ne s’adresse-t-il pas à des journalistes ou à des magistrats ? s’étonna-t-elle. Ou pourquoi ne poste-t-il pas sa vidéo sur Internet ? Ce serait plus efficace qu’une émission de télé ringarde…

– C’est vieux jeu, je te l’accorde, mais il n’est pas de notre génération. Depuis trois ans, il a choisi cette émission pour communiquer. C’est sa plate-forme pri vilégiée d’auto-promotion. Comme pour chacune de ses interventions, il veut créer l’événement en réservant l’exclusivité de ses révélations à Agora.

– Le contenu de cette vidéo est bien plus sensible que tout ce qu’il a envoyé jusqu’ici…

– Justement. S’il ne plaît pas à la production d’Agora, ils risquent de le trafiquer et nous ne connaîtrons jamais la vérité sur ceux qui ont financé ses recherches.

Izia vérifia que le groupe d’élèves qui venait d’entrer dans le CDI s’installait loin d’elle, puis demanda :

– Comment ça ? Klein pourra toujours poster l’originale sur Internet après coup…

– Sauf s’il meurt avant. Écoute ça.

Deux voix inconnues résonnèrent soudain dans le casque d’Izia. Un homme et une femme. Leur échange était limpide : ils traquaient Klein dans le but de le tuer.

– Mettre la main sur le fichier original de la vidéo est peut-être notre seule chance de connaître la vérité et de la révéler au reste du monde, reprit E-Nathan, et si j’obtiens ce fichier, je ne me contenterai pas d’une chaîne de télévision, je le diffuserai par tous les médias disponibles.

Comme souvent, l’IA se tut sans aller au bout de son raisonnement tant il lui semblait évident. Izia se chargea d’assembler les dernières pièces du puzzle. Pour obtenir la vidéo originale, elle avait deux solutions. Trouver Klein. Ou se rendre sur le plateau d’À la recherche des mutants. La seconde était de loin la plus réalisable.

– J’imagine que tu veux assister à cette émission ? lança E-Nathan.

– Tu vois un moyen de m’incruster là-bas samedi ?

– La production d’Agora cherche un stagiaire en urgence. Je te fais un faux CV. On devrait te contacter dans l’après-midi.

– Good boy.

Izia savait depuis longtemps se fondre dans un décor. Une fois dans la place, elle improviserait.

Comme d’habitude.
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Morgane




Morgane sursauta.

Son don rendait son quotidien compliqué – ses amitiés étaient faussées, tout débat s’avérait impossible puisque ses interlocuteurs se rangeaient immédiatement de son côté, quant à l’amour, elle préférait ne pas y songer. Si bien que chaque midi, elle se réfugiait chez elle pour échapper à la meute de ses « amis » du lycée.

Après l’attaque de Pro-EVE, elle avait hésité à quitter l’établissement scolaire, mais le commandant Marc Loizeau l’avait appelée pour lui dire que les terroristes avaient quitté Bordeaux et que son équipe les pourchassait. Elle avait donc décidé de poursuivre sa vie normalement. Et alors qu’elle surfait sur Internet, son écran venait de virer subitement au noir. Un seul mot y était inscrit en lettres capitales : REGARDE.

– Qu’est-ce que…

Une vidéo démarra.

– Salut à tous, bienvenue sur la chaîne qui explore le nouveau stade de l’évolution humaine ! La semaine dernière, vous avez découvert Oriane, la fille-poisson…

C’était la traditionnelle bande-annonce de la prochaine émission d’À la recherche des mutants. Tandis que le présentateur égrainait des sourires éclatants en guise de virgules, le visage de Morgane perdit peu à peu sa couleur naturelle.

– Qui sont ces mécènes ? Quels objectifs poursuivaient-ils à l’époque ? Que veulent-ils aujourd’hui ? Vous le saurez samedi en regardant À la recherche des mutants !

La vidéo s’interrompit. Sur l’écran noir apparut un numéro de téléphone avec la mention : APPELER POUR ASSISTER À L’ÉMISSION. Glacée, Morgane appuya frénétiquement sur les touches de son clavier pour reprendre le contrôle de la machine. En vain.

– Nathan ? Nathan, je sais que c’est toi !

L’écran resta désespérément fixe. Depuis que le chemin de Morgane s’était séparé de celui d’Izia, E-Nathan ne l’avait pas contactée. Mais celui qui lui avait envoyé cette vidéo savait ce qu’elle avait vécu trois ans plus tôt. À part son père, Samuel et Izia, personne ne connaissait sa véritable identité. Et aucun d’entre eux ne possédait les capacités nécessaires à une telle intrusion.
 – Parle-moi, Nath ! s’énerva-t-elle. Si tu veux m’espionner, au moins fais-le ouvertement !

Trois secondes de silence ponctuèrent son agacement, puis…

– Tu as changé, princesse.

Elle monta aussitôt le son des haut-parleurs. Cette voix…

– Nathan, c’est toi ?

– Qui d’autre ?

Une bouffée de joie envahit Morgane sans qu’elle sache pourquoi.

– Tu aurais pu te manifester plus tôt !

– Je suis venu. Je t’ai observée. Souvent.

– Observée ? Comment ?

– J’ai surveillé tes mails, tes recherches internet, tes conversations téléphoniques…

– … piraté ma webcam ?

– Aussi.

Morgane rougit.

– Espèce de pervers !

– Ma belle, les filles à poil, ce n’est pas ce qui manque sur le net ! Je n’ai pas besoin de toi si je veux en voir.

– Certes. Comment va Izia ?

– Appelle ce numéro. Viens.

– La dernière fois que tu m’as dit un truc du genre, ma vie s’est effondrée…

– Justement. Tu n’as plus rien à perdre.

– Si, ma vie, justement.

– La vie est une notion très surévaluée, tu sais… Regarde, moi, je m’en sors très bien sans !

L’amusement qui pointait dans la voix de l’IA tira un sourire à Morgane.

– Mais l’émission est à Paris ! protesta-t-elle. Dans deux jours !

– Tu es pleine de ressources, princesse. À très vite !

– Nathan ?… Nathan !

Pas de réponse. Morgane fixa l’écran, inspira profondément, puis saisit son téléphone et composa le numéro.

Tandis qu’une voix féminine pré-enregistrée lui proposait diverses options, ses pensées s’accélérèrent. Elle ignorait pour quelle raison E-Nathan souhaitait sa présence dans le public, mais son charme magnétique n’agissait pas sur l’IA et ne troublait pas sa capacité de réflexion, si bien qu’il était l’une des rares personnes en qui elle avait une confiance aveugle. S’il la voulait sur ce plateau télé, elle y serait.

Pourquoi alors avait-elle ce sombre pressentiment ?






 
15 h 40




Frédéric Vial




La voix ample de Lorde retentit en guise de sonnerie. Frédéric Vial dégaina son Smartphone. Découvrant le numéro entrant, ses mains devinrent moites. Le présentateur s’isola dans une salle de conférences avant de décrocher.

– Vous avez la vidéo ? s’enquit son interlocuteur.
 – Non, pas encore, elle nous sera transmise au début de l’émission. Un monteur la travaillera selon vos instructions avant de la diffuser.

– Comment le fichier doit-il entrer en votre possession ?

– Je l’ignore.

– Envoyez-moi la vidéo retouchée pour validation avant sa diffusion.

– Bien sûr. C’est entendu.

Vial attendit que l’homme coupe la communication puis, à l’aide d’un mouchoir de soie, il tapota son front luisant. S’appuyant contre la vitre de la salle de conférences, il aperçut Samuel affalé entre deux bimbos sur les immenses canapés de l’accueil d’Agora. Il ouvrit la porte à la volée, attrapa la première assistante qui passait et lança avec fureur : – Qu’est-ce qu’il fout encore là, lui ? Et elles, pourquoi ne sont-elles pas au standard !

La fille haussa les épaules. Il l’écarta d’un revers de main contrarié. Incompétents. Il était entouré d’incompétents.

– Emma ! cria-t-il.

L’assistante personnelle de Samuel apparut devant lui. Il se composa un sourire factice.

– Sois mignonne ma chérie, ramène la poule aux œufs d’or dans son nid et laisse-nous travailler.

Elle fila aussitôt vers l’accueil.

Frédéric Vial jeta un regard courroucé à son téléphone avant de le glisser dans sa poche. Il était le chef, ici. Il avait le contrôle de la situation.

Personne ne lui donnait d’ordres, pas même eux.

Cette vidéo contenait le scoop de sa vie. Elle lui offrirait enfin la carrière d’un véritable journaliste, lui qu’on méprisait si souvent de n’être qu’un présentateur.

Il ne laisserait pas filer l’occasion de réaliser son rêve.






 
18 h 23




Timothée




La porte de Monsieur était ouverte. Timothée se posta dans l’encadrement.

– Tim ! Comment vas-tu ? Entre, mon grand !

– Je vais bien, sourit Timothée en s’avançant. Vous désiriez me voir ?

La cinquantaine, une courte chevelure poivre et sel au-dessus d’un visage avenant, Monsieur avait toujours rendu leurs rapports simples, presque amicaux.

– Oui, assieds-toi, Armand ne devrait pas tarder.

Armand, l’instructeur de Timothée, était un homme de trente-cinq ans au regard de glace, rompu à tous les arts martiaux imaginables. Il enseignait surtout l’art de l’esquive à Timothée, afin qu’il puisse éviter tout contact physique non choisi, et ne cessait de le taquiner à propos de son physique longiligne. Pourtant, en arrivant, il se contenta de saluer Monsieur et de s’installer sans un mot.
 – Bien, fit Monsieur. Timothée, je t’ai fait appeler car le temps est venu d’aborder ta première mission. Armand te supervisera pour toute sa durée.

Timothée resta de marbre.

Des sentiments contradictoires s’agitaient en lui. Il brûlait de quitter cette base où il était confiné depuis trois ans, pourtant, était-il vraiment prêt ? Son traitement était-il assez efficace pour qu’il prenne le risque de sortir ? Et puis sortir dans quel but ?

Il ignorait tout des motivations de Monsieur. Il se sentait redevable envers lui et ferait ce qui était en son pouvoir pour s’acquitter de cette dette, mais une sourde appréhension pulsait dans son esprit, l’invitant à la vigilance ; une petite voix intérieure qui soufflait : Tu lui dois beaucoup, mais tu te dois plus. N’oublie pas qui tu es.

D’un clignement de paupières, Timothée fit taire la petite voix et repoussa ses questions. Armand serait là. Tout irait bien.

– De quoi s’agit-il ? demanda-t-il sobrement.

Pour seule réponse, Monsieur tourna vers lui un ordinateur portable et lança une vidéo.

Le logo d’Agora envahit l’écran.
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Izia




Impossible de récupérer la vidéo du professeur Klein. Et pour cause : après quelques heures d’investigations, Izia avait fini par comprendre que le fichier n’était pas encore arrivé entre les mains de l’équipe d’À la recherche des mutants. S’il transitait par Internet, peut-être E-Nathan pourrait-il l’intercepter. Izia jeta un coup d’œil dans le couloir, attendit qu’une assistante tourne le dos, se glissa dans une salle de montage déserte.

– Toujours là, Nath ?

– Yep, répondit E-Nathan dans son oreillette.

– C’est la seule salle de montage où personne ne travaille alors qu’on est à une heure du début de l’émission. La vidéo de Klein sera sûrement prévisionnée ici par un membre de l’équipe. Tu as un visuel de la pièce ?

– Non. Allume un ordinateur s’il te plaît, n’importe lequel.

– In progress.
 – Merci. Dès que c’est bon, active la webcam et éteins l’écran.

Elle venait de mettre en route la webcam quand la porte d’entrée s’ouvrit.

– Qu’est-ce que tu trafiques ici !

Izia fit volte-face, le cœur battant. Un homme la dévisageait, physique poupin atténué par une barbe fournie.

– On m’a dit de t’apporter un café, bluffa-t-elle avec aplomb. Mais vu ton état d’énervement, je préconise plutôt la camomille.

Il parut se détendre et esquissa un sourire avant de lancer : – Et tu es ?

– Stagiaire.

– Non, je veux dire, comment tu t’appelles ?

Izia haussa un sourcil, étonnée. Elle avait passé la journée entière à courir d’un bout à l’autre des locaux d’Agora, et c’était la première fois que quelqu’un lui demandait son prénom.

– Lou, répondit-elle pour coller à sa couverture.

– Romain. Je suis monteur.

Le dénommé Romain semblait sur les nerfs. Ses yeux papillonnaient sans vraiment se poser et il se mordait les lèvres avec fébrilité.

– Tu n’as pas l’air bien… Je peux faire quelque chose ?

– Non, merci. J’ai une mission un peu particulière ce soir, et…

– Oh ! Tu es le monteur chargé de réceptionner la fameuse vidéo ?
 Il l’observa un instant avec méfiance, puis s’adoucit et opina.

– Elle n’est toujours pas arrivée ? s’enquit Izia.

– Non. C’est un peu stressant.

Izia donna un petit coup amical sur son épaule.

– Camomille ? plaisanta-t-elle.

Il rit. Un rire étrange, presque étranglé, mais qui illumina immédiatement son visage. Sous ses dehors d’ours, ce mec était un vrai gentil, trancha Izia. Elle consulta sa montre. Le public allait entrer dans le studio.

– Je dois filer, dit-elle. Contente de t’avoir croisé, Romain, je repasserai tout à l’heure voir si ton cœur tient le choc !

– Avec plaisir. Mais je verrouillerai la porte dès que j’aurai reçu la vidéo.

Elle s’éclipsa.

– J’ai le visuel, lui annonça E-Nathan.

– Parfait.

Des assistants réalisateurs couraient d’une loge à l’autre pour vérifier la présence des invités. Izia bifurqua vers le plateau pour ne pas croiser Samuel.

Une femme élancée se tenait en retrait au bord des gradins. Longue tresse châtain, visage dépourvu de maquillage, elle ne ressemblait en rien aux employés ultra-lookés d’Agora. Elle jeta à Izia un coup d’œil glacial puis, avisant le badge de stagiaire pendu à son cou, se désintéressa d’elle et recommença à observer les spectateurs en train de s’installer. Un détail attira le regard acéré d’Izia. Le renflement d’un pistolet saillait sous sa veste.

Le cœur battant, Izia fit demi-tour et se réfugia en cabine de régie.






 
20 h 26




Timothée




L’ascenseur s’arrêta au dixième étage de l’immeuble et cracha une trentaine de personnes. De l’autre côté du palier, s’ouvraient les grandes portes vitrées des locaux d’Agora. Timothée les franchit puis suivit le flot des visiteurs jusqu’au studio. Il ne s’était pas retrouvé au milieu d’une telle foule depuis une éternité. Il inspira profondément pour faire refluer l’appréhension qui le gagnait, s’efforçant de ne toucher personne et de garder les idées claires alors que son esprit était assailli par l’excitation ambiante.

Deux jeunes femmes choisissaient les spectateurs qui se trouveraient dans le champ des caméras. Timothée les esquiva.

En gravissant les marches des gradins, il aperçut Armand. Comme prévu, il l’ignora et poursuivit son chemin pour se glisser au dernier rang, juste à côté d’un escalier de secours métallique qui descendait à l’arrière des gradins.

Il détailla le studio, repérant les sorties qu’il pourrait utiliser en cas d’urgence, comme Armand le lui avait appris. Puis il chercha la cible de sa mission. Des techniciens vérifiaient les micros, mais Frédéric Vial, le présentateur, n’était pas encore arrivé.

Timothée se détendit, ferma les yeux et entama quelques exercices respiratoires pour trier les flux d’émotions qui lui parvenaient.

Soudain, il identifia une présence singulière. Le bénéfice de ses exercices vola en éclats. Il se figea, ouvrit les yeux, fouilla fiévreusement les gradins du regard. Impossible. Il devait se tromper. Pourtant ses perceptions d’empathe ne lui avaient jamais fait défaut. Chaque personne dégageait une aura spécifique, aussi inimitable qu’une empreinte digitale. Et cette présence qu’il percevait avec acuité, il la connaissait si bien que ç’en était douloureux.

– Elle est morte, c’est impossible, murmura-t-il.

Il retint sa respiration lorsque ses pupilles accrochèrent une abondante chevelure blonde au deuxième rang. Blonde. Pas rousse. Et pourtant… Sa propriétaire se tourna légèrement, dévoilant un profil délicat. Les mains de Timothée se mirent à trembler.

C’était elle.

Morgane.

Vivante.






 
20 h 50




Morgane




– Bienvenue dans le live qui repousse les limites de l’humanité, bienvenue dans le studio où rien n’est impossible, mes chers amis, vous êtes sur Agora, vous regardez À la recherche des mutants !
 Imitant les autres spectateurs, Morgane applaudit l’entrée triomphale de Frédéric Vial, cintré dans une veste de costume noire. Le présentateur accueillit cet enthousiasme avec un sourire modeste tandis qu’un cameraman accroupi décrivait un arc de cercle serré autour de lui.

– L’émission de ce soir sera particulière, reprit-il. Comme je vous l’ai annoncé, le professeur Martin Klein – inutile de vous présenter le fugitif le plus célèbre d’Europe – a choisi de dévoiler en exclusivité dans votre émission préférée l’identité de celui ou de ceux qui ont financé ses recherches, coup de tonnerre après l’ouverture du procès de Barthélémy Chevalier. Mais auparavant, accueillons nos invités !

Il se dirigea vers le fond du studio. Une fine silhouette féminine apparaissait en ombre chinoise sur un écran de projection blanc. Ayant déjà regardé l’émission, Morgane savait que l’écran se relevait pour laisser entrer la personne dissimulée derrière.

– Cher public, prenez garde à vos paroles, cette jeune fille est capable d’entendre le moindre de vos murmures… Merci d’applaudir Sasha !

Les deux pans du panneau s’écartèrent et une métisse indienne aux grands yeux sombres aperçue dans la bande-annonce de l’émission avança sous la lumière vive des projecteurs. Morgane la scanna de bas en haut. Talons discrets, slim noir et chemise à carreaux, Sasha n’avait pas fait dans le clinquant. Seuls deux éléments de sa tenue frappaient : le long rideau de cheveux bruns qui cascadaient jusqu’en bas de son dos, et sa ceinture, agrémentée d’une chauve-souris noire et or en guise de boucle. Elle sourit poliment au présentateur en le rejoignant.

– Ma chère Sasha, comment nos investigateurs ont-ils pu passer à côté de toi si longtemps sans remarquer tes exceptionnelles oreilles ?

– Je porte habituellement des bandeaux, expliqua-t-elle.

– Montre-nous ces merveilles, veux-tu.

Comme à regret, Sasha écarta ses cheveux et un gros plan de son oreille apparut sur un écran mural. Morgane le détailla avec curiosité. L’oreille avait globalement forme humaine, mais recelait d’innombrables circonvolutions et cavités minuscules.

– Fascinant ! s’exclama Frédéric Vial. Je suis impatient que tu nous parles de ton pouvoir. Mais commençons par un petit portrait filmé afin de faire connaissance.

Une vidéo remplaça le gros plan. On y voyait Sasha au lycée, puis au conservatoire de musique où elle étudiait le hautbois et le chant. On la retrouva ensuite chez elle avec ses parents. Dans sa chambre étaient disposés toutes sortes de flûtes à bec et d’instruments étranges que Morgane ne reconnut pas. Ce que je préfère, expliquait Sasha face à la caméra, c’est jouer avec d’autres. À l’orchestre d’harmonie, je suis au milieu du son, j’y participe et il m’englobe tout entière. Son père, d’origine indienne, renchérit : À longueur de journée, Sasha teste la sonorité des objets qu’elle croise… Casseroles, vitres, stylos, boîtes, tout y passe. Et puis elle possède une voix incroyable. Je suis fier d’elle. Je sais qu’elle deviendra une star.
 La vidéo s’interrompit sur ces mots. Sasha semblait tendue.

– Je dois avouer que je suis d’accord avec ton papa, Sasha ! lança Frédéric Vial. Une vraie star en puissance !

– Il ne dirait jamais ça, marmonna-t-elle, ça ne lui ressemble pas.

– Il l’a dit, pourtant ! Tu as un papa qui croit très fort en toi. Je t’en prie, Sasha, prends place à la table.

Elle s’éloigna avec un sourire contraint.

– Cher public, ce soir, vous devrez non seulement faire attention à vos paroles, mais aussi à vos pensées, car un télépathe se trouve parmi nous ! Accueillez comme il se doit le jeune Dylan !

Le panneau du fond s’ouvrit de nouveau. Si Sasha paraissait au moins quinze ou seize ans, le garçon blond qui apparut à cet instant conservait sur son visage les rondeurs de l’enfance.

– Alors Dylan, à quoi suis-je en train de penser ?

– Que je suis mignon et que je vais faire grimper l’audimat.

– Redoutable, ce petit est redoutable !

Le garçon sourit à pleines dents. Morgane le dévisagea, pensive. Timothée lui avait expliqué qu’il captait par le toucher des impressions, des images, des bribes de souvenirs entremêlées d’émotions auxquelles il peinait à donner du sens. Lire littéralement les pensées d’une personne, c’était autre chose. Mais Dylan ayant au moins quatre ou cinq ans de moins que Tim, Klein avait eu le temps d’améliorer ses méthodes pour obtenir un tel résultat.
 Elle espéra que ses propres pensées seraient noyées dans le flot du public.

Après la traditionnelle vidéo de présentation, Frédéric Vial et Dylan rejoignirent Sasha à la table. Il restait un fauteuil vide.

– Vous le connaissez tous, il est un fidèle de cette émission, nous sommes heureux de retrouver notre Superman préféré, l’incassable Samuel Roux !

L’interpellé jaillit d’une coulisse, démarche louvoyante et moue suffisante sur le visage, avant de s’installer sur son fauteuil comme un prince sur son trône.

Samuel avait été si présent dans les médias ces dernières années que Morgane n’eut pas l’impression qu’elle le revoyait pour la première fois depuis leur nuit à la clinique des Cigognes. Alors qu’une rafale de dégoût et de rancœur s’engouffrait dans son esprit, elle se tassa un peu plus et s’assura que sa longue frange dissimulait ses yeux. Heureusement, Samuel lui tournait le dos.

– Sammy, plaisanta Frédéric Vial, je ne te demande pas comment tu vas puisque nous connaissons la réponse !

Samuel prononça quelques mots que personne n’entendit. Son micro ne fonctionnait pas.

– Quel suspense ! s’amusa Vial. Vous en saurez plus dans quelques minutes. Restez avec nous pour découvrir le challenge de notre invitée de la semaine dernière, Oriane, la fille-poisson !

Une séquence de publicité démarra et Vial adressa un signe agacé à la régie.

Morgane leva la tête vers la petite cabine vitrée, dans laquelle un homme se leva avec un geste d’excuse puis disparut, probablement pour régler le problème. Seule demeura derrière la vitre une silhouette menue surmontée d’un court panache de boucles brunes asymétriques. Morgane plissa les yeux.

Ils s’écarquillèrent franchement lorsqu’elle reconnut Izia.






 
21 h 08




Izia




Izia secoua la tête.

– Nath ? souffla-t-elle. C’est toi, ça ?

– Ça quoi ? répondit l’IA par l’oreillette.

Elle lança avec un débit de mitraillette automatique : – Morgane. Dans le public. Au deuxième rang. Pile dans le champ des caméras alors qu’on est censées se faire oublier pour ne pas être retrouvées par Pro-EVE.

– Hum.

– Mais encore ?

– …

– Nathan, menaça Izia, si tu ne me dis pas pourquoi elle prend un risque aussi crétin, je retire cette oreillette et je la réduis en miettes.

– Ses talents seront peut-être nécessaires pour nous aider à récupérer la vidéo.

– Si un téléspectateur la reconnaît, elle est dans la merde.
 – J’ai calculé les risques.

Le régisseur réapparut et s’assit derrière sa console.

Izia se tut. Parfois, elle oubliait qu’E-Nathan était une machine – extrêmement perfectionnée, mais une machine tout de même, et qu’il était vain de la raisonner.

Le nez levé vers la régie, les yeux arrondis, Morgane avait un comportement suspect. Izia lui fit signe de se retourner. Elle analysa un instant la nouvelle apparence de la jeune fille. Si la blondeur aidait à dissimuler son identité, sa frange était de loin l’élément le plus efficace de sa transformation, car elle modifiait radicalement son visage qui s’était affiné ces dernières années. Izia ravala son inquiétude, puis, méfiante, elle scruta de son regard perçant le public pour vérifier qu’E-Nathan ne lui réservait pas d’autres surprises. Elle balaya les visages rang après rang, atteignit le haut des gradins. Se figea.

– Et là… C’est… c’est aussi ton œuvre ? articula-t-elle d’une voix blanche en tournant la tête vers le mur pour que le régisseur ne l’entende pas.

– De quoi tu parles ?… Iz’ ? Qu’est-ce qui se passe ?

Elle fit un pas en avant, se colla à la vitre.

– On dirait que tu as vu un fantôme, plaisanta le régisseur.

Elle déglutit difficilement.

– Timothée, murmura-t-elle pour E-Nathan. Il est dans le public.

Un cliquetis désordonné lui répondit, comme si l’IA ne parvenait pas à assimiler l’information.

– Mes yeux ne me trompent jamais, Nath.
 – Je sais. Je suis en train d’analyser les bandes de vidéo surveillance. Il est arrivé au studio dans une voiture. Je vais retracer son trajet pour déterminer d’où il venait.

Izia ferma brièvement les yeux. Timothée était en vie. C’était un fait dont les conséquences lui échappaient mais qui posait de dérangeantes questions. L’équation de la situation venait brusquement de gagner une poignée d’inconnues. Malgré l’affection qu’Izia avait pour E-Nathan et ses indéniables capacités, il était temps de cesser de se reposer sur une machine et d’agir en humaine. Ou en hybride. Ou en Izia.

Bref.

Les yeux rivés sur Timothée, elle lança : – J’ai une méthode plus simple pour savoir d’où il sort.

– Laquelle ?

– Lui poser la question.

L’émission reprenait. Alors qu’elle s’apprêtait à quitter la cabine de régie, Izia se ravisa. Désignant la femme armée qu’elle avait aperçue un peu plus tôt postée dans une travée menant au plateau, elle interrogea le technicien.

– C’est qui ?

– Aucune idée.

– Un agent de la sécurité ?

– Alors elle est nouvelle. Pourquoi ?

– Rien, mentit-elle, c’est mon premier jour de stage, j’essaye de comprendre le rôle de chacun ici.

Elle s’éclipsa.
 Une fois à l’arrière des gradins, elle hésita à aller chercher Morgane ; l’émission battait son plein et elle ne pourrait pas la rejoindre discrètement. Et puis il ne fallait pas que Morgane aperçoive Timothée. Pas maintenant alors qu’elle était dans le champ des caméras. Montrer qu’ils se connaissaient était trop dangereux tant qu’elle n’en savait pas plus.

– Izia, la vidéo vient d’arriver par coursier, lui annonça E-Nathan. Elle est sur une clef USB en possession du monteur que tu as rencontré tout à l’heure, Romain. Il travaille sur un ordinateur sans connexion internet, et je ne vois pas son écran sur la webcam que tu as allumée. Epic fail…

Elle jura à mi-voix.

– Je m’en occupe dès que je peux, lui assura-t-elle.

Timothée était assis juste au-dessus d’elle, près de l’escalier métallique. Elle se concentra sur lui, l’appela de toute sa volonté.

– Allez, fichu empathe, marmonna-t-elle, sens ma présence !

Un instant plus tard, leurs regards se croisaient. Il se glissa dans l’escalier et la rejoignit sans un bruit. Ils se dévisagèrent quelques secondes, face à face, immobiles. Comme ni l’un ni l’autre n’était doué pour exprimer ses émotions, ils se contentèrent d’un silence bouleversé. Puis, avec un demi-sourire, Izia écarta le rideau qui fermait l’arrière des gradins.

– Attends-moi là. Je reviens.

– Morgane, elle est…

– Je sais.
 Izia laissa retomber le rideau dans le dos de Timothée, puis longea l’allée. Jetant un coup d’œil par-dessus le premier rang, elle aperçut Morgane. Les invités discutaient à la table, elle ne pouvait pas intervenir tout de suite. Elle prit son mal en patience en priant pour que Samuel ne se retourne pas.

– À partir d’aujourd’hui, lançait le présentateur à Sasha, ta vie ne sera plus jamais la même.

– Je n’en demandais pas tant, répondit doucement celle-ci avec un sourire forcé.

– Tu n’aimes pas l’attention ?

– Je n’ai pas besoin de caméras pour exister. Si je dois être connue un jour, j’espère que ce sera pour ce que j’ai fait, et non pour ce que je suis.

– Toi, je t’aime bien, murmura Izia pour elle-même.

Aussitôt, deux grands yeux bruns se fixèrent sur elle. Sasha l’avait entendue. Izia recula dans l’ombre.

– J’imagine que tu veux parler de la musique ? suggéra Frédéric Vial avec un air satisfait.

L’attention de Sasha revint sur lui. Elle opina.

– Eh bien c’est une transition parfaite ! s’exclama-t-il. Ce soir, Agora t’offre l’occasion d’être connue pour ce que tu fais. Tes amis du conservatoire ont accepté de t’accompagner, ils vont s’installer sur la petite scène, va vite les rejoindre…

Deux hommes d’une vingtaine d’années apparurent. L’un s’assit derrière un set de percussions, l’autre saisit une guitare. Toutes les caméras étaient braquées sur eux et Sasha. C’était l’occasion parfaite. Izia s’avança, attira l’attention de Morgane, lui fit signe de la rejoindre. Celle-ci obtempéra sans attendre.

Le ventre noué par l’appréhension, Izia la regarda approcher. Elle ne craignait d’affronter ni l’inconnu ni la violence.

Mais les retrouvailles entre Morgane et Timothée, c’était une autre histoire.
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Morgane




– Hello princesse, lança Izia.

Morgane ne put réprimer un sourire. Lorsque les filles s’étaient connues, elle était la reine du collège, entourée en permanence d’une nuée d’admirateurs.

– Izia, murmura-t-elle.

Yeux noirs en amande sertis dans un visage triangulaire, petite mais irradiant d’une créativité débordante, Izia élevait la différence au rang d’art. Sa coupe – courtes boucles folles d’un côté, cheveux ras de l’autre – et sa dégaine rock’n’roll n’avaient pas changé depuis qu’elles s’étaient séparées sur le parking d’une station-service, chacune en route vers sa nouvelle vie. Mais Izia ne lui laissa pas le loisir de la détailler plus avant, elle attrapa son bras et l’entraîna dans une travée entre deux gradins.

– Je peux marcher toute seule, tu sais, s’amusa Morgane en tentant de se dégager.

– No way.

Morgane sourit. Izia avait encore cette étrange habitude de glisser des expressions anglaises partout.
 Celle-ci raffermit sa prise jusqu’à lui faire mal.

– Arrête ! Pourquoi tu me tiens ?

– Pour que tu ne tombes pas.

– Pourquoi je tomberais ?

Un accord de guitare résonna dans les enceintes et Sasha commença à chanter. Elle avait une voix envoûtante, pleine et chaude. Izia se glissa entre deux rideaux. Morgane n’eut d’autre choix que de la suivre.

Le dessous des gradins était plongé dans l’ombre et elle mit quelques secondes à distinguer ce qui se trouvait autour d’elle. L’endroit servait manifestement de stockage pour les projecteurs. Elle leva les yeux. Le vit. Vacilla. La main d’Izia soutenant son bras devint le seul point solide de son univers. Elle s’y accrocha de toutes ses forces.

– Tu… Tim ?

Celui-ci avança. Hocha la tête. Ses cheveux… ses cheveux avaient poussé, et il était encore plus grand. Mais c’était lui. La même longue silhouette pâle, le même visage anguleux, les mêmes yeux verts magnétiques. Une décharge de joie pure fusa dans les veines de Morgane. Puis soudain, elle eut l’impression de tomber. Un vide abyssal, là, sous ses pieds. Parce que plus rien n’avait de sens.

Trois années durant, elle s’était reconstruit une vie avec à chaque instant une seule vision en tête. Celle du corps de Timothée étendu dans l’herbe tout humide de nuit, les yeux grands ouverts sur l’absence, la poitrine étoilée de sang. Et elle avait conservé cette image indélébile au creux d’elle-même, comme une promesse. Celle de ne pas oublier. Celle de venger Timothée en envoyant chaque responsable de sa mort en prison. Ce matin encore, ça avait été sa seule motivation lorsqu’elle avait pris le train pour Paris.

Et voilà que Tim était là, bien vivant devant elle, ôtant tout sens à l’obsession qui avait occupé tant de place dans son esprit.

Aspirée par ce vide béant, la colère monta.

Trois ans ! Comment avait-il pu la laisser si longtemps dans l’ignorance ? Encore un insupportable mensonge à ajouter au chapelet de secrets qui avait régi son existence. Des larmes d’incompréhension s’amoncelèrent au bord de ses longs cils. Elle les ravala d’un battement de paupières.

– Pourquoi ? murmura-t-elle, glaciale.

– Morgane…

Cette voix… Combien de fois avait-elle rêvé de la réentendre ? Timothée fit un pas vers elle. Il semblait bouleversé.

– Pourquoi nous avoir laissé croire que… répéta-t-elle d’une voix assourdie par la colère.

Elle ne put achever sa question. Les mots s’étranglèrent dans sa gorge. Les larmes échappèrent à son contrôle. Il approcha une main gantée de sa joue, essuya son visage d’un pouce. Elle tressaillit, recula brusquement.

– Ne me touche pas ! Tu vas… tu risques de…

Il sourit.

– Je ne risque rien. Beaucoup de choses ont… évolué.

– Tu peux toucher les gens ? s’étonna Izia.
 – Plus ou moins. Avec ces gants, sans problème. Peau nue, c’est perturbant et intense, mais rien à voir avec la douleur qui m’envahissait à l’époque…

Il se retourna vers Morgane, saisit ses épaules, plongea dans son regard.

– Je n’ai pas cherché à vous retrouver parce que je vous croyais mortes, dit-il doucement. Toutes les deux. C’est ce qu’on m’a affirmé quand je me suis réveillé. Et après je…

– Qui ça « on » ? l’interrompit Izia.

– Longue histoire.

– Résume.

– Une sorte de services secrets, je pense.

Morgane sortit de sa torpeur.

– DCRI ? s’enquit-elle.

Izia et Timothée se retournèrent vers elle, l’air étonnés.

– Je travaille de temps en temps avec des enquêteurs de la DCRI grâce au commandant Marc Loizeau, expliqua-t-elle avec une moue d’excuse.

– À vrai dire, avoua Timothée, j’ignore de quel organe ils dépendent. Je ne sais même pas si ce sont des agents privés ou au service de l’État.

Izia haussa les sourcils.

– Tu es avec eux depuis trois ans et tu ne sais pas qui ils sont ?

– C’est… compliqué. Ma rémission a été longue et, à ce moment-là, mon seul but était de survivre. Ensuite, il a fallu régler l’effet secondaire de mon hybridation, donc toucher des gens pour étudier le phénomène et établir des traitements, souvent ineffi caces… En tout, j’ai été en contact avec quatre-vingt-sept personnes dont les émotions, les souvenirs et les pensées se sont entremêlés aux miens si intimement que je n’arrivais plus à faire le tri. J’étais rarement moi-même. Je n’étais pas en état de poser des questions. J’ai pris les choses comme elles venaient.

Morgane ne pouvait détacher ses yeux de Timothée. Il était tellement… lui. Sincère, touchant dans ses hésitations, écorché vif et rêveur à la fois.

– Et qu’est-ce que tu fais là aujourd’hui ? l’interrogea Izia.

– Je suis en mission.

– En mission ?

Il resta silencieux, une expression indéchiffrable sur le visage. C’était bien Timothée et, à la fois, ce n’était pas complètement celui que Morgane avait connu. Les expérimentations qu’il avait subies ces trois dernières années avaient dû mettre son esprit à rude épreuve. La carapace qu’il s’était forgée pour les supporter se lisait dans ses yeux.

– Tim, le pressa Morgane, radoucie. C’est nous. Tu peux parler.

Il opina lentement, impénétrable.

– Je dois sonder les émotions du présentateur de l’émission, lâcha-t-il finalement. Découvrir s’il dissimule des informations à mes employeurs. Le toucher, si possible.

Morgane s’approcha d’une jointure entre les marches des gradins par laquelle elle apercevait le plateau. Sasha chantait toujours. Frédéric Vial, lui, était pendu à son téléphone.

– Et alors, demanda-t-elle, ton verdict ? Il cache quelque chose ?

– Absolument. Mais j’ignore quoi.
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Frédéric Vial




L’animateur passa une main nerveuse sur sa nuque, puis la plaqua sur son micro cravate pour ne pas être entendu de la régie.

– Romain, souffla-t-il dans son téléphone, as-tu visionné la vidéo de Klein ?

– Oui, affirma le monteur, il dit que…

– Je ne veux pas savoir ! Tu es le seul à être informé de mon dilemme. Est-ce que ce qui se trouve sur cette vidéo risque de me poser problème ?

Un bref silence lui répondit, suivi d’un laconique :

– Oui.

Vial jura. Un coup d’œil vers la petite scène lui apprit que Sasha arrivait à la fin de sa chanson. Il allait reprendre l’antenne dans une poignée de secondes.

– Fred, s’enquit Romain, que veux-tu que je fasse ?

– Ton job. Coupe les passages gênants. Arrange le reste.

Il raccrocha. Tout était sous contrôle, pensa-t-il pour se rassurer, il avait prévu cette éventualité. Il sélectionna le texto qu’il avait préparé avant l’émission, l’envoya.
 Un dernier accord de guitare s’envola sous le plafond tapissé de spots. Le présentateur se recomposa un visage et pivota vers l’objectif d’une caméra.

– Magnifique, Sasha, magnifique ! Merci pour cette parenthèse enchantée… Samuel, il est temps d’évoquer ton autobiographie. Le livre sort mercredi prochain en librairie, je l’ai lu bien sûr et, le moins que l’on puisse dire, c’est que tu t’y livres intimement… C’est ce que tu désirais ? Offrir à tes fans l’opportunité de mieux te connaître ?

Samuel eut une mimique ironique.

– C’est tout à fait ça, lâcha-t-il, amusé.

– Le chapitre de ta rencontre avec ton véritable père est très émouvant…

Un instant, le regard de Samuel se perdit sur la table.

Dis quelque chose, petit con, s’agaça intérieurement Frédéric Vial en étirant un peu plus son sourire de façade.

Heureusement, l’adolescent était rodé aux interviews et au rythme trépidant de la télévision. Il releva la tête avec une expression mélancolique.

– Oui, murmura-t-il, elle l’est. Elle l’était.

Ses yeux brillaient comme s’il luttait contre les larmes. La caméra zooma sur son visage. Dans un bref instant de grâce, Frédéric Vial oublia l’angoisse et les pressions qui pesaient sur lui. Samuel venait de faire chialer la France entière. Ses fans seraient hystériques.

Ce gamin est un génie de la com…

Les éclats de voix qui s’élevèrent en coulisses le ramenèrent brusquement à la réalité.
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E-Nathan




– Qui êtes-vous ? s’exclama Marc Loizeau à l’autre bout du fil. Et comment avez-vous eu ce numéro ?

E-Nathan surveillait les moindres faits et gestes du commandant de police depuis qu’il lui avait transmis la conversation des inconnus à la poursuite du professeur Klein. Ainsi, il savait que Loizeau était en lien avec Interpol, qui traquait le scientifique en cavale au nord de l’Espagne et tentait de découvrir qui étaient ses poursuivants. Sur ce dernier point, l’enquête piétinait. E-Nathan lui-même n’était pas parvenu à les identifier. Il espérait simplement qu’Interpol retrouve Klein avant eux, car il ignorait si les filles réussiraient à mettre la main sur la vidéo. Et en cas d’échec, le généticien représenterait leur dernière chance de connaître l’identité de ses mécènes.

– Peu importe, affirma l’IA, appelez-moi Nathan, je vous l’ai déjà dit.

Il n’avait pas le temps de s’expliquer. Les caméras de sécurité de l’immeuble qui abritait Agora venaient de s’éteindre brusquement. En un dixième de seconde, il avait mesuré les risques encourus par ses amis et agissait en conséquence. Mais les humains étaient si lents, et ils voulaient toujours tout comprendre…

– Vous me confirmez que Morgane et Izia sont dans les locaux d’Agora ? répéta Marc Loizeau.

Évoquer Timothée leur ferait perdre du temps. Nathan esquiva le sujet.

– Oui, et elles pourraient avoir besoin de vous.

Au même instant, un autre fragment de sa personnalité contactait Izia.
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Izia




– Je n’ai plus le visuel de la salle de montage où travaille Romain. Et les vidéos de surveillance du bâtiment ont été coupées.

– Je t’ai déjà dit que tu as un humour de merde, Nath ?

– Nathan ? s’exclama Timothée en se rapprochant d’Izia. Tu parles avec Nathan ?

Elle opina en pointant son oreillette.

– Hello cousin.

– Il te dit bonjour, transmit Izia.

– Où est-il ? s’enthousiasma Timothée. Où est la boîte ?

– Plus de boîte. Il est partout. Je t’expliquerai plus tard. Pour l’instant, on a un léger souci technique.

Des protestations éclatèrent soudain sur le plateau. Les trois adolescents se précipitèrent pour jeter un œil entre les pieds des spectateurs. Une trentaine de personnes munies de pancartes venaient d’envahir le studio sans que les agents de sécurité puissent les en empêcher.
 – What the fuck ? s’exclama Izia.

– Iz’ ? Qu’est-ce qui se passe ?

– J’allais te poser la même question, mec.

Elle tourna la tête. Timothée était parfaitement concentré, aucune émotion ne filtrait sur son visage.

– Je n’aime pas ça, lâcha-t-il enfin. Je n’aime pas ça du tout…

Izia ne pouvait qu’approuver. Mais un éclat familier dans le regard de Timothée l’alerta. Elle reporta son attention sur les hommes et les femmes qui venaient de débarquer. Ils brandissaient des panneaux couverts de slogans pro-vie, de symboles religieux et de messages de soutien à Barthélémy Chevalier et Pro-EVE. Rien d’étonnant deux jours après l’ouverture de son procès. Ces manifestants reflétaient l’opinion d’une frange importante de la population et profitaient d’Agora, vitrine télévisuelle des hybrides, pour faire passer leur message.

Izia se concentra pour mobiliser chaque fragment de sa formidable mémoire visuelle. Les visages des manifestants lui étaient inconnus.

Sauf deux.

– Bordel de merde, murmura-t-elle, fidèle à sa légendaire politesse.

Et vraiment, elle n’aurait pu mieux résumer la situation.
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Timothée




Dégoût.

Peur.

Haine.

Timothée tressaillit en isolant ces émotions. Elles émanaient de deux manifestants. Et ce cocktail explosif, il le connaissait bien pour l’avoir déjà senti trois ans plus tôt.

– Pro-EVE, chuchota Izia. La femme blonde aux cheveux courts et l’homme au tee-shirt kaki en font partie. Ils étaient présents lors de l’attaque de la clinique des Cigognes.

Timothée confirma d’un bref hochement de tête.

– Je croyais qu’ils avaient tous été arrêtés cette nuit-là ?

– Ils l’ont été, confirma Morgane. Mais certains vivent en liberté conditionnelle dans l’attente de leur procès.

– Et on se demande pourquoi je ne fais pas confiance à la justice, grinça Izia.
 – Ce sont uniquement ceux qui n’étaient pas considérés comme dangereux, rétorqua Morgane. Peut-être sont-ils juste là pour manifester.

Timothée fut désolé de la contredire :

– Ce que je perçois est sans ambiguïté. Ces deux activistes respirent la haine des hybrides comme au premier jour. Et s’ils étaient à la clinique, ils connaissent nos visages et nos identités.

– Ils nous croient morts, observa Izia, ils ne s’attendent pas à nous trouver ici. Il suffit d’éviter de les approcher. Par contre, si leur mode d’action est inchangé, les invités de l’émission risquent gros. Samuel peut crever, il a choisi de s’exposer dans les médias, qu’il assume pour une fois. Mais les autres sont manipulés et ignorent qu’ils sont en danger.

– Je dois retourner à ma place, s’inquiéta Timothée, mon superviseur va s’apercevoir de ma disparition.

– Tu as un téléphone ? lui demanda Izia.

– On m’en a donné un pour la mission, j’imagine que mes employeurs enregistrent mes communications.

Izia sortit un vieux portable d’une poche de sa veste et le lui tendit.

– Utilise celui-là. E-Nathan va vous appeler. Tim, retourne là-haut puisqu’il le faut. Je dois vérifier ce qui se passe en salle de montage avec la vidéo de Klein. Morgane, essaie d’éloigner les invités des manifestants, tu es la plus à même de les convaincre de te suivre.
 Celle-ci opina puis s’enquit avec une grimace :

– Samuel aussi ?

Izia hésita. L’espace d’un instant, Timothée capta une vague impitoyable de mépris et de rancœur. Mais une nappe plus profonde d’émotions s’agitait dans l’esprit de la jeune fille.

– Samuel aussi, trancha-t-elle avant de filer.

Tandis que des slogans anti-hybrides résonnaient dans le studio et que le présentateur lançait la séquence Que sont-ils devenus ? qui donnait des nouvelles des hybrides passés dans l’émission, Timothée se retrouva seul avec Morgane. Deux grands yeux bleus le fixaient dans l’obscurité. Il lui renvoya son regard. Elle était sublime. Belle à mourir. Belle à vivre, surtout. Levant sa main gantée, il effleura sa joue, son nez, ses lèvres. S’il ne partait pas maintenant, il serait incapable de la quitter.

– Plus tard, souffla-t-il.

Elle appuya brièvement son front sur le torse de Timothée.

– Oui, plus tard.

Puis elle se détacha de lui et, sans se retourner, suivit le même chemin qu’Izia.

Il inspira profondément, essayant de calmer la tempête d’émotions qui l’assaillait. À son tour, il quitta le dessous des gradins, grimpa l’escalier métallique, regagna sa place. Armand, son superviseur, lui jeta un coup d’œil soucieux auquel il répondit d’un geste indiquant qu’il cherchait un moyen pour se rapprocher du présentateur.
 Trop de questions se bousculaient dans son esprit. Timothée avait l’impression que son cerveau s’extirpait brusquement d’une longue léthargie, comme s’il s’était mis en pause pendant l’élaboration du remède contre les effets secondaires de son pouvoir et qu’il recouvrait aujourd’hui toute son acuité.

Des mois durant, il s’était raccroché à chaque avancée, même minime, et une seule idée l’avait aidé à endurer l’intolérable douleur : la promesse d’une vie normale. Mais à présent qu’il touchait du doigt ce rêve, il se retrouvait confronté à une situation inquiétante dont il ne possédait pas les clefs.

Avec quels objectifs des membres de Pro-EVE s’étaient-ils mêlés aux manifestants ?

Que craignaient ses employeurs de la part de Frédéric Vial pour qu’ils prennent le risque de l’envoyer en mission ?

D’ailleurs, les questions que lui avaient posées Morgane et Izia avaient réveillé des craintes que, focalisé sur l’espoir de trouver un remède, il avait jusqu’ici refusé d’affronter. Qui étaient ces hommes qui l’avaient recueilli à demi mort trois ans plus tôt ? Et pourquoi lui avaient-ils fait croire que les filles étaient mortes ? Pour qu’il ne cherche pas à les contacter ? Pour qu’il accepte de disparaître sans regret ?

Quelle qu’en soit la raison, Timothée ne pouvait croire qu’ils ignoraient qu’elles étaient encore en vie. Ils étaient trop puissants, possédaient trop de moyens humains et techniques pour ne pas savoir.

Timothée s’en voulut de ne pas avoir posé plus de questions. Monsieur, les médecins, ses instructeurs… Toutes ces personnes avaient constitué pour lui une famille étrange mais attentionnée, à laquelle il vouait une profonde reconnaissance. Pourtant, ils avaient commis le pire des mensonges.

Et cette réalité blessait Timothée plus intimement qu’il n’aurait su le dire.
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Samuel




– L’hybride tuera l’humain !

– Oui à la nature, non aux impurs !

– Soutien à Barthélémy Chevalier !

Bien qu’ils ne soient plus à l’antenne, les slogans des manifestants continuaient de résonner dans le studio.

Samuel repoussa son garde du corps, agacé de ne rien voir. Mais le colosse qui avait accouru dès l’entrée des manifestants ne bougea pas d’un pouce, formant une muraille de muscles entre lui et le reste du plateau.

La séquence pré-enregistrée Que sont-ils devenus ? donna des nouvelles d’un jeune hybride nommé Oscar qui captait les ondes radio, puis d’une autre à l’odorat surdéveloppé.

– Je dois parler à Samuel, lança une voix féminine non loin.
 Celui-ci s’immobilisa. Sans savoir pourquoi, il retint sa respiration. Le garde du corps, à sa grande stupéfaction, s’écarta légèrement. Crinière blonde flamboyante, visage fin à la peau diaphane, silhouette de ballerine.

– Toi, murmura Samuel estomaqué en reconnaissant Morgane. Les journaux ont dit que tu étais morte…

– Pour me protéger, oui.

Samuel inspira profondément. Il lui sembla que l’air pénétrait ses poumons pour la première fois depuis qu’il écumait les émissions de télévision.

– Il y a deux membres de Pro-EVE parmi les manifestants, murmura Morgane à son oreille. On pense qu’ils veulent s’en prendre aux hybrides.

Une odeur de jasmin nimba Samuel et il sourit bêtement de sentir Morgane si proche.

– On ? Qui est avec toi ?

– Sam, soyons clairs, je n’ai aucune confiance en toi, alors n’attends pas de confidences. Il faut qu’on s’éloigne d’ici.

Il attrapa son poignet, plongea dans son regard.

– Morgane, s’il te plaît, je dois savoir. Si tu es en vie, ça veut dire qu’Izia l’est aussi ?

Elle hésita. Les yeux de Samuel se firent suppliants, craquelant son vernis de bad boy prétentieux.

– Oui, dit-elle.

– Et Timothée ?

– … aussi. Je viens de l’apprendre.

Samuel se redressa, profondément touché. Ces trois dernières années, la culpabilité avait été sa plus fidèle amie. Ses compagnons d’investigation seraient-ils morts s’il n’avait pas choisi de suivre son père ? S’il était resté avec eux ? Cette question, il se l’était posée des milliers de fois. Les fêtes, la célébrité, les fans, les filles, l’alcool… il avait saisi chaque prétexte pour l’oublier. Sans y parvenir.

– Vivants, murmura-t-il.

Un poids insupportable s’envola de ses épaules.

– J’imagine qu’il ne te quittera pas ? demanda Morgane en désignant le garde du corps.

– Non.

– Bonjour la discrétion… Je récupère les autres invités et on quitte le studio.

– Où est-ce qu’on va ?

– Le plus loin possible.

Ce programme convenait parfaitement à Samuel. La fuite, c’était son domaine. Il passait sa vie à fuir les responsabilités, la solitude, sa mère, ses souvenirs…

– Eh les gamins ! lança-t-il à Sasha et Dylan qui semblaient un peu perdus au milieu de l’agitation. Suivez-nous !

Sasha le gratifia d’un regard noir, mais ils ne se le firent pas dire deux fois. Une assistanteréalisatrice s’interposa.

– Nous prenons les invités en charge, assura-t-elle au garde du corps, le croyant responsable du mouvement du petit groupe.

Morgane se glissa devant eux, fixa la fille, sourit et, laissant son charme agir, elle lâcha : – C’est bon, je m’en occupe. Ordre de la direction d’Agora.

Troublée, l’autre sourit en retour et s’effaça. Un dernier « Oui à la nature, non aux impurs ! » résonna dans leur dos tandis que les hybrides s’élançaient hors du plateau.

– Tu t’es entraînée à inspirer confiance, observa Samuel.

– Pas besoin, cracha-t-elle avec hargne comme en réponse aux manifestants, c’est un don naturel.

Tandis qu’ils couraient vers l’accueil des locaux d’Agora, Samuel sentit un rush d’adrénaline fuser dans ses veines. Les terroristes de Pro-EVE étaient après lui, mais si son existence se résumait ces derniers temps à frôler la mort en testant par tous les moyens possibles l’incroyable résistance de son corps, il avait retrouvé trois bonnes raisons de rester vivant.

Elles s’appelaient Morgane, Timothée et Izia.
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Izia




Izia se glissa discrètement dans le couloir des salles de montage. Une agitation affolée y régnait. Elle repéra une jeune femme qui parlait au téléphone.

– Oui. Oui je viens de le découvrir, disait-elle. On vous attend.

– Que se passe-t-il ? demanda Izia à un technicien au visage blême.

– Un collègue est mort.

– Qui ?
 – Romain. Un monteur.

Glacée, Izia progressa dans le couloir et se faufila jusqu’à la porte pour vérifier les faits par elle-même. Le corps de Romain était étendu sur la moquette. La flaque de sang près de sa tête ne permettait aucun doute : c’était un meurtre. Choquée, Izia recula.

– Tu as entendu ? balbutia-t-elle.

– Oui, répondit E-Nathan.

Izia était incapable de réfléchir. Elle souffla : – Qu’est-ce que je fais ?

– Ce que tu fais le mieux. Observe. Il a sûrement été tué parce qu’il avait visionné la vidéo. Vois-tu la clef USB quelque part ?

Surmontant sa répulsion face au corps sans vie de Romain, Izia pénétra dans la salle de montage. Dans la panique, personne ne songea à l’en empêcher.

– L’enveloppe que portait le livreur est à côté d’un ordinateur allumé. Aucune trace de clef USB.

– Iz’, peux-tu vérifier qu’elle ne se trouve pas dans une poche de Romain ?

– …

– Juste au cas où, je sais que…

– Je vais le faire, décida-t-elle.

Évitant de regarder le visage du mort, Izia fouilla ses vêtements.

– Un portefeuille. Des papiers. Sa carte de métro. C’est tout.

– OK. File d’ici. Les flics ne devraient pas tarder.

Izia quitta la pièce.

– La vidéo montée a peut-être déjà été transmise à la régie ?

– Possible.

– J’y vais.

Juste avant de passer l’angle du mur, elle jeta un dernier coup d’œil en arrière pour mémoriser les visages de ceux qui se trouvaient dans les parages. Elle manqua de trébucher en apercevant la femme à la tresse châtain aperçue en début d’émission, se reprit aussitôt et bifurqua vers la régie.
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Frédéric Vial




La voix du réalisateur d’À la recherche des mutants hurlait dans l’oreillette de Frédéric Vial.

– Fred, qu’est-ce qu’on fait ? On interrompt l’émission ? On continue ? C’est la fin de la pub…

– On continue, trancha l’interpellé. Prépare toutes les séquences préenregistrées que tu as sous la main, on va s’en servir le temps de dégager ces crétins.

– OK… Cinq, quatre, trois, deux, un. Antenne.

Vial se tourna face caméra et écarta les manifestants pour s’adresser aux téléspectateurs.

– Comme vous le voyez, nous laissons toutes les opinions s’exprimer dans ce studio. Néanmoins, annonça-t-il, voici le moment que vous attendez tous ! Hier, nous avons proposé son challenge à Oriane, la fille-poisson… Vous avez hâte de le découvrir ? Eh bien, je ne vous ferai pas patienter plus longtemps !
 Le présentateur lutta pour conserver le sourire tant qu’il était à l’antenne. Dès que la vidéo démarra, il arracha son oreillette, la jeta sur la table d’un geste rageur et, fendant le bruyant attroupement, il quitta le plateau en trombe.

– Virez-moi ces abrutis, cracha-t-il au chef de la sécurité.

– On essaye, mais…

– Démerdez-vous. Je reviens dans deux minutes. Si les manifestants sont encore là, vous pointerez à Pôle Emploi demain.

Vial le quitta sans un regard, saisit son téléphone et composa le numéro de Romain.

Pas de réponse.

Alors qu’il se dirigeait vers la salle de montage, une assistanteréalisatrice l’arrêta.

– Romain a été tué, lâcha-t-elle d’une voix blanche. La police arrive.

Vial encaissa la nouvelle sans un mot. Pourtant, il sut que son existence venait de basculer.

Il fouilla méticuleusement les poches du monteur, puis secoua l’assistanteréalisatrice.

– Retrouvez-moi la clef USB qui contient la vidéo originale de Klein. Allez ! ajouta-t-il alors qu’elle ne réagissait pas.

Croisant le regard d’une femme à la longue tresse châtain, il sourcilla et tourna les talons. Il devait regagner le plateau avant la fin de la vidéo d’Oriane. Mais pouvait-il continuer l’émission alors qu’un meurtre s’était produit ? Comment son plan avait-il pu dégénérer à ce point ?

Le dernier single de Lorde s’éleva soudain depuis son téléphone. Numéro entrant inconnu. Il enclencha la communication.

– Que se passe-t-il ? s’enquit une voix profonde et mélodieuse devenue familière au fil des conversations.

Frédéric Vial résuma la situation.

– Et vous pensez que le tueur de votre monteur a récupéré la clef USB ?

– C’est l’hypothèse la plus probable.

– Poursuivez l’émission, Vial. Je vous recontacterai.

Le souffle du présentateur se coinça dans sa gorge tandis qu’il épongeait d’un geste automatique son front luisant. Des journées éprouvantes, il en avait connu dans ce métier.

Mais celle-ci était de loin la pire.
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Timothée




Timothée observa les agents de sécurité qui contenaient les manifestants dans un angle du studio. Frédéric Vial s’était esquivé depuis plusieurs minutes et ne revenait pas. Les employeurs de Timothée devaient avoir de bonnes raisons de s’intéresser à lui. Entre la présence de Pro-EVE et le meurtre du monteur, l’ambiance dans le studio était explosive et il devenait urgent de comprendre ce qu’il se passait. Timothée se leva pour partir à la recherche du présentateur.
 Soudain, Vial réapparut, monta sur le plateau, replaça son oreillette et fit signe à un cameraman de le cadrer en gros plan tandis que la séquence vidéo montrant la jeune Oriane face à des dizaines de requins arrivait à son terme. Timothée se rassit aussi sec.

– Impressionnant, n’est-ce pas ? s’exclama le présentateur en dégainant son sourire factice. Dans un instant, place à la pub. Mais auparavant, je tiens à m’excuser au nom de toute l’équipe d’Agora pour les perturbations auxquelles vous avez assisté. Sachez que nous avons repris le contrôle de la situation. Nous faisons tout pour être en mesure de vous diffuser les révélations du professeur Martin Klein et je…

– Chacun reste à sa place ! l’interrompit d’une voix puissante un homme dans le public.

Tous les regards se portèrent vers lui et des cris s’élevèrent. Une large silhouette au visage recouvert d’une cagoule braquait le canon de son arme sur la tête d’une jeune fille terrorisée.

Alors qu’un mouvement réflexe éloignait ses plus proches voisins, d’autres hommes et femmes cagoulés se levèrent dans les gradins.

– Chacun à sa place ! répétèrent-ils. Restez assis. Nous n’hésiterons pas à tirer, alors ne jouez pas aux héros.

Leurs voix semblaient jeunes.

– Tim ? s’inquiéta Izia dans le téléphone.

– Sortez d’Agora, lui souffla-t-il. Tous.

– Et toi ?

– Coincé ici.
 Il évalua la situation. Vial s’était figé, livide, à l’image de chaque personne présente. Des volutes de peur imprégnaient les lieux et assaillaient Timothée de toutes parts. Mais étrangement, une onde de calme lui parvint. Il en identifia vite la source. Armand, son superviseur, n’était pas troublé par la prise d’otages. Était-ce son entraînement martial qui lui donnait une telle maîtrise ? À l’exception d’un ou deux qui semblaient confiants, les preneurs d’otages étaient particulièrement tendus. Le moindre accroc dans leur plan risquait de virer au carnage.

L’un des hommes cagoulés dévala au bas des marches.

– Éteins ça, ordonna-t-il au cameraman. Et vous, en régie, rendez l’antenne immédiatement.

Tous obtempérèrent.

À cet instant, le téléphone d’Izia se mit à vibrer dans la main de Timothée, indiquant un double appel. Dad, lut-il sur l’écran. Il se rappelait bien Érik, le père baroudeur d’Izia. Il hésitait à décrocher quand un homme cagoulé surgit devant lui, main tendue.

– Donne-moi ce téléphone, gamin.

– Seriously ?! s’écria Izia dépitée dans l’écouteur juste avant qu’il l’éloigne de son oreille.

– Je vous le donne, assura Timothée d’une voix posée.

Il ôta le gant de sa main droite sous lequel était dissimulé le téléphone, puis remit l’appareil à l’homme. Leurs doigts nus s’effleurèrent. Une onde d’informations et d’émotions déferla sur l’esprit de Timothée qui serra les dents, s’efforçant de rester impassible alors qu’il se sentait comme arraché à lui-même. Puis la tempête intérieure s’apaisa. Un grand calme l’envahit tandis que ses pensées s’élançaient.

L’homme qu’il venait de toucher était un ancien militaire rompu aux arts de combat. Il était là pour récupérer la vidéo du professeur Klein. Et son employeur se faisait appeler… Monsieur.

Était-ce l’homme qui l’avait recueilli trois ans plus tôt ? Timothée n’en doutait pas. Mais pourquoi avait-il envoyé deux équipes au même endroit avec des objectifs différents ?

Écartelé par le doute, il se concentra sur ses perceptions.

Les auras si singulières d’Izia et Morgane se trouvaient encore dans le bâtiment.

Il devait les rejoindre.

Il devait leur dire ce qu’il venait d’apprendre.

Immédiatement.

L’homme repartit, le téléphone en main. Millimètre après millimètre, Timothée se décala sur la banquette jusqu’à atteindre son extrémité.

Soudain, un spectateur se jeta sur le preneur d’otages et tenta de le désarmer. Une détonation retentit. Le spectateur s’écroula. Des cris effrayés s’élevèrent dans les gradins tandis qu’une vague de terreur pure frappait l’esprit de Timothée. Le preneur d’otages avait tiré sur le spectateur sans l’ombre d’une hésitation.

Lorsqu’un jeune garçon s’évanouit au premier rang, Timothée se glissa discrètement dans l’escalier à l’arrière des gradins.

Il déploya au maximum son acuité perceptive pour éviter de croiser les personnes qui se tenaient entre lui et ses amies. Jamais il n’avait poussé ses capacités aussi loin et, à cet instant, il comprit qu’une seule raison lui permettait d’accepter enfin ce qu’il était. Une raison qui le terrifiait tout en le rendant invulnérable.

L’amour qu’il portait aux filles.

Et la crainte absolue de les perdre à nouveau.
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Morgane




Obligée de se cacher dès que Sasha entendait quelqu’un, la petite troupe menée par Morgane progressait vers l’accueil des locaux d’Agora. Enfin, ils atteignirent le hall d’entrée. Le garde du corps de Samuel jeta un coup d’œil en direction des portes vitrées.

– On ne sortira pas par ici, affirma-t-il.

Morgane s’avança à son tour. Son cœur manqua un battement. Deux hommes lourdement armés gardaient l’entrée, leurs visages dissimulés par des cagoules.

– Demi-tour, trancha-t-elle.

Ils battirent en retraite vers les loges et se réfugièrent dans l’une d’elles.

– Izia, lança Morgane dans son téléphone, t’es où ?
 – Ici, princesse, répondit celle-ci en pénétrant en coup de vent dans la loge.

– Des nouvelles de Timothée ?

– Non. Nathan cherche un moyen d’entrer en contact avec lui.

Morgane opina, une boule d’anxiété dans la gorge. Le regard d’Izia sauta de Sasha au garde du corps.

– C’est qui, lui ? demanda-t-elle à Morgane.

– Guillaume. Le « package Samuel ». Je n’ai pas eu le choix.

– Salut Izia, osa l’intéressé.

– Salut, Judas.

– Hein ?

– Samuel, ironisa la jeune fille en levant les yeux au ciel, trois millions de fans et zéro culture…

Morgane esquissa un sourire.

Le petit Dylan fit un pas hésitant.

– Je… je n’ai pas de pouvoir, avoua-t-il, l’air terrorisé. J’ai menti pour participer à l’émission.

– Sans dec’, observa Izia avec agacement.

Morgane posa une main amicale sur l’épaule du garçon.

– Que tu aies un pouvoir ou non ne change rien, Dylan. Pro-EVE pense que tu es un hybride, donc ses membres risquent de s’en prendre à toi, et les preneurs d’otages menacent tout le monde.

À cet instant, la porte de la loge s’ouvrit. Tous se retournèrent en bloc et le garde du corps dégaina nerveusement.

– Tout doux, lança Timothée en refermant le battant derrière lui.
 Morgane voulut sauter dans ses bras. N’osa pas. Le regard qu’ils échangèrent en dit long sur le soulagement qu’ils avaient à se retrouver.

– Bienvenue au conseil de guerre, ironisa Samuel.

– Le preneur d’otages que j’ai touché est un ancien militaire, annonça Timothée. Il est aujourd’hui employé par une entreprise de sécurité privée nommée Vigiguard Sécurité.

– Morgane, intervint E-Nathan, active le haut-parleur de ton téléphone que je puisse m’adresser à tous.

– C’est fait.

– Le site internet de Vigiguard indique qu’ils répondent à des appels d’offres, leur apprit-il. Ils travaillent essentiellement avec des sociétés de transport pour assurer l’ordre dans certaines gares, et épaulent la police lors de manifestations.

– J’imagine qu’ils ne mentionnent pas les prises d’otages ? ironisa Izia.

– Non ! Apparemment, cette façade dissimule des activités moins légales.

– Ils sont ici pour le compte d’un client qui se fait appeler Monsieur, leur apprit Timothée.

– Monsieur ? s’étonna Morgane. C’est vague…

Timothée secoua la tête, impassible.

– Je sais de qui il s’agit. L’homme gérant la structure qui s’est occupée de moi ces dernières années est surnommé Monsieur. Je ne connais pas son véritable nom. Ni ses objectifs. Mais s’il veut récupérer cette vidéo au point de commanditer une prise d’otages, c’est qu’il a beaucoup à perdre si elle venait à être diffusée.

Un bref silence résonna dans la loge. Les regards s’entrecroisèrent.

– Et maintenant ? s’enquit Sasha. On fait quoi ?

– Maintenant, vous allez faire exactement ce pour quoi vous avez été créés, asséna E-Nathan.

– À savoir ?

Timothée fut le premier à traduire les paroles de son cousin.

– J’ai été fait pour connaître, murmura-t-il.

– Moi, pour surveiller et renseigner, renchérit Sasha.

– Pour comprendre, ajouta sobrement Izia.

– Pour survivre, réalisa Samuel.

Morgane hésita, un profond malaise nouait son ventre.

– Pour manipuler ? lâcha-t-elle.

– Non, la corrigea Timothée avec un sourire très doux. Pour être aimée.

Une vague de chaleur se propagea dans le corps de Morgane.

Comme si elle lisait un menu déroulant, Izia résuma : – Connaître l’identité du meurtrier de Romain pour récupérer la vidéo de Klein. Nous renseigner sur l’identité de Monsieur. Comprendre ses intentions. Survivre à cette prise d’otages et aux Pro-EVE, le tout en tâchant de faire aimer les hybrides au reste du monde… Sacré programme, s’amusa-t-elle. On s’y met ?

– Go ! approuva Samuel.
 Morgane et Izia échangèrent une grimace mi-agacée mi-étonnée. Samuel les horripilait au plus haut point et elles lui en voulaient de les avoir trahies trois ans plus tôt. Mais que ça leur plaise ou non, il était l’un d’entre eux.

Les règlements de comptes attendraient.
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Samuel




– Bon, réfléchissons, lança Izia. Nous sommes en présence de deux groupes hostiles. Que les activistes de Pro-EVE et leurs complices intégristes débarquent aujourd’hui pour manifester sur le plateau n’est pas étonnant : le procès de Barthélémy Chevalier vient de s’ouvrir. Ils se servent de l’actualité pour porter son message. Nous ne savons pas s’ils sont venus avec des intentions violentes, mais leur haine des hybrides est intacte. Et même s’ils nous croient morts, ils connaissent nos visages.

– Conclusion, trancha Morgane, on reste loin d’eux.

– Adjugé. Ensuite, les hommes cagoulés, employés de Vigiguard Sécurité. Pourquoi prendre en otage le plateau d’À la recherche des mutants ?

– La question, précisa Timothée, c’est surtout pourquoi intervenir aujourd’hui ? Et la réponse est évidente.

– Pour la raison qui nous a rassemblés ici, poursuivit Izia.
 – Récupérer la vidéo de mon père, acheva Samuel.

Tous lui jetèrent des coups d’œil venimeux. Samuel les encaissa sans ciller. Il avait mérité leur colère en les abandonnant trois ans plus tôt, et même s’il avait regretté cette décision jour après jour, eux n’en savaient rien.

– Ton père y dévoile l’identité de ceux qui ont financé ses travaux, reprit Timothée.

Izia opina.

– Nous, nous sommes venus pour nous assurer que la vidéo originale sera diffusée afin que les mécènes de Martin Klein soient traduits en justice.

– Je ne vous suis pas, s’étonna Samuel. En quoi ce fichier est-il si important ? Mon père doit en posséder des copies, il peut toujours poster la vidéo sur Internet si Agora ne la passe pas…

Izia hésita.

– Martin Klein est traqué par des assassins.

Tous les regards se portèrent vers Samuel.

– Et, heu… quelqu’un essaye d’empêcher sa mort ? grinça-t-il. Ou vous le haïssez assez pour vous en foutre ?

– Nathan et le commandant Loizeau sont sur leur piste, mais ils n’ont pas encore retrouvé leur trace.

Il acquiesça lentement. Il ne pouvait pas reprocher à la police de refuser d’assurer la sécurité d’un citoyen en cavale.

– Nathan, intervint soudain Timothée, j’aimerais écouter la conversation que tu as enregistrée il y a deux jours.
 Izia lui confia son oreillette. Il demeura plusieurs secondes immobile, tête penchée sur le côté, puis la lui rendit.

– J’ignore qui est la femme qui parle. Mais l’homme, c’est Monsieur. Sans le moindre doute.

– Ça se tient, approuva Izia. On sait que Monsieur a employé Vigiguard pour cette prise d’otages. Il peut aussi les payer pour traquer Klein. Et s’il est prêt à le tuer pour qu’il ne parle pas, cela explique leur présence ici.

– Vous croyez qu’ils ont tué le monteur pour empêcher la diffusion de la vidéo ? questionna Morgane.

– Possible, admit Samuel.

– Non, je ne crois pas, rétorqua Izia d’une voix tranchante. S’ils avaient tué le monteur et récupéré la clef USB, ils n’auraient pas eu besoin d’interrompre l’émission. Or ils l’ont fait… Ça signifie qu’ils craignent encore sa diffusion.

Logique. Samuel avait toujours admiré les capacités de déduction d’Izia. C’était comme si son cerveau avait appris à interconnecter toutes ses observations en modèles cohérents.

– Mais alors qui a tué le monteur ? s’interrogea-t-il.

Des éclats de voix leur parvinrent depuis le couloir.

– Ils fouillent sûrement les loges, les prévint E-Nathan.

– On doit se disperser, décida Izia. Comment on reste en contact ? La moitié d’entre nous n’a plus de téléphone…
 – J’ai fait acheminer un colis à Agora. Un livreur l’a déposé à l’accueil avant la prise d’otages.

– Un colis ?

– Oreillettes et micros.

– Nath, je t’ai déjà dit que tu es un génie ?

– Souvent.

– Frimeur.

Un éclair de jalousie explosa dans l’esprit de Samuel. Il le réprima. Il n’allait quand même pas être jaloux d’une machine… Pourtant, il aurait aimé avoir avec Izia un quart de la complicité qui l’unissait à l’IA.

– Et explique-nous, génie, intervint Morgane, comment on récupère ton colis ! Parce que la dernière fois qu’on a vérifié, il y avait deux gros bras armés à l’accueil…

– Loizeau et ses collègues viennent d’arriver sur place. Il est en train d’entrer dans l’immeuble. Le temps pour vous de regagner le hall, il fera diversion et détournera l’attention des preneurs d’otages.

Les voix au-dehors s’intensifièrent. Guillaume, le garde du corps de Samuel, se tendit, et le petit Dylan se colla dans ses jambes. Tous s’approchèrent de la porte.

– Protège les autres, glissa Samuel à Guillaume. Ils sont plus mortels que moi.

Pour une fois, le colosse ne protesta pas.

– Attendons qu’ils entrent dans la loge d’à côté pour filer, murmura Izia. Tim, tu sens leurs positions ?

– Oui. Encore un instant… Maintenant !

Ils jaillirent dans le couloir et fuirent à toutes jambes. Conscient qu’il guérirait de n’importe quelle blessure, Samuel se plaça à l’arrière du groupe et fit barrière de son corps. Si l’un des preneurs d’otages ressortait de la loge avant qu’ils aient disparu, il récolterait sûrement une balle. Mais Samuel s’en fichait.

Il ferait n’importe quoi pour qu’on lui pardonne.
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Izia




– Attendez dans ce réduit, intima Izia au reste du groupe en atteignant le hall, je m’occupe du colis.

Les garçons protestèrent mais admirent qu’étant la plus petite et la plus agile de la bande, elle serait la plus discrète pour se faufiler derrière le comptoir de l’accueil.

– Je reste dans le couloir, décida Morgane. Si la diversion des policiers échoue, je détournerai les regards…

– J’accompagne Izia, dit simplement Sasha.

Izia accepta sans réfléchir. Toutes deux avancèrent jusqu’à l’angle du mur tandis que les autres s’entassaient dans le réduit plein de balais et de produits ménagers.

Jetant un rapide coup d’œil dans le hall, Izia enregistra chaque détail de la scène. Des policiers se tenaient effectivement de l’autre côté des portes vitrées, mais les deux hommes cagoulés leur tournaient le dos. Le comptoir d’accueil se dressait à une dizaine de mètres.
 – Loizeau vient d’arriver, lança E-Nathan dans son oreillette. Diversion dans une minute.

Izia croisa le regard brun de Sasha. Cette fille l’intriguait. Elle sentait des similarités entre elles et, alors qu’elle détestait d’habitude ressembler à quelqu’un, cela ne la dérangeait pas.

– Nous sommes des nocturnes, observa Sasha comme si elle l’entendait penser.

– Comment ça ?

– Tu as des gènes de chat, n’est-ce pas ?

– Oui. Et toi ?

– Chauve-souris, dit-elle en désignant la boucle de sa ceinture. Ce sont les seules créatures à posséder mes capacités – à la fois une ouïe exceptionnelle et la faculté de moduler la sensibilité de mon audition selon les circonstances. Et puis les cavités de mes oreilles ressemblent aux leurs.

– Peux-tu émettre des ultrasons, comme elles ?

– Non. Je chante aigu, mais pas à ce point !

Izia sourit.

– Animaux nocturnes, répéta-t-elle.

Elle aimait cette idée. Oui, Sasha l’intriguait et, à présent, elle comprenait pourquoi. Elles avaient la même attirance pour la nuit.

Des voix retentirent dans le hall.

– Les filles, c’est à vous.

– Showtime, murmura Izia avec un sourire radieux.

Suivant leur instinct, elles bondirent simultanément dans le hall. Les hommes armés s’étaient tournés vers les policiers qui frappaient aux portes de verre en demandant à leur parler.
 Le commandant Marc Loizeau, tignasse blonde et veste en cuir, se trouvait parmi eux. L’un des preneurs d’otages tira sur la porte pour les faire taire, mais son complice l’arrêta :

– Tu veux les aider à entrer, ou quoi ? Ouvre-leur carrément tant que tu y es !

Les filles se jetèrent à genoux derrière le comptoir. Izia repéra immédiatement le paquet d’E-Nathan parmi ceux qui s’entassaient au sol. Un seul mot s’étalait sur l’étiquette du destinataire, « Agoraphobes ».

Ceux qui ne supportent pas la foule.

Ceux qui ne supportent pas Agora.

Pensant à la crainte des contacts physiques de Timothée et à sa propre misanthropie, Izia esquissa un demi-sourire.

– Tu as un humour de merde, Nath ! souffla-t-elle.

– Je sais. C’est le même que le tien.

Elle se tourna vers Sasha, lui fit signe de quitter le hall mais celle-ci attrapa son épaule et la retint, tête dressée, à l’affût. Elle pointa un doigt vers les portes d’Agora, invisibles depuis leur cachette. Des bruits de pas s’approchaient qu’elle était la seule à percevoir. Elles se tapirent sous le comptoir, retenant leur souffle.

Dix secondes s’égrainèrent.

À son tour, Izia perçut un bruissement de tissu. Les jambes d’un pantalon frottaient l’une contre l’autre, contournant le comptoir.

Soudain, la voix de Marc Loizeau s’éleva.

– Si vous refusez de nous parler, nous allons entrer.
 – Ils ne le feront pas, lança le preneur d’otages à son collègue en s’éloignant du comptoir. Ils ne sont pas cons à ce point.

– C’est notre chance, murmura Sasha.

D’un même élan, les filles fusèrent vers le couloir sans un regard en arrière. Izia craignit d’être repérée lors de cette brève course à découvert. Mais les hommes, accaparés par les policiers, ne se retournèrent pas.

– Distribution générale ! lança-t-elle en pénétrant dans le réduit, le colis à la main.

Tandis que Samuel déchirait le paquet, Izia accrocha le regard mystérieux de Sasha. Une complicité muette circula entre elles. Izia se détourna pour superviser la répartition du matériel.

Les oreillettes transparentes furent mises, presque invisibles, et les minuscules micros en forme de bouton trouvèrent leur place sur les cols de chaque hybride. Guillaume se saisit de l’appareillage surnuméraire. Il semblait mal à l’aise dans cette équipée, entraîné malgré lui dans un combat qui n’était pas le sien.

– Je viens de les activer, lança E-Nathan, tout le monde m’entend ?

Ils approuvèrent.

– Parfait. Je vous reçois aussi. Vous serez en contact permanent. Si vous souhaitez couper votre micro, il suffit de donner un léger coup dessus. Idem pour le réactiver.

– À présent, dispersion, ordonna Izia.
 – Je m’occupe du gamin, décida le garde du corps en désignant Dylan. Je reste à votre écoute.

Izia dévisagea Sasha.

– Les preneurs d’otages t’ont vue pendant l’émission, ils savent qui tu es. Récolte le plus d’informations possible sur eux, mais à distance. Ils pourraient se servir de toi. Et évite les manifestants membres de Pro-EVE.

Elle acquiesça sans un mot et quitta le réduit.

– Monsieur se méfie du présentateur, dit Timothée. Comprendre ce qu’il cache nous aidera à déterminer l’identité de Monsieur. Samuel, peux-tu me présenter à Vial pour que je le touche ?

– C’est parti.

Ils sortirent à leur tour.

– Samuel et moi avons les seuls téléphones qui n’aient pas été confisqués, observa Morgane. Nathan, est-ce que ça peut te permettre d’identifier les hommes cagoulés ?

– Et comment !
                        Si tu parvenais à les faire parler pour que j’aie des échantillons de leurs voix, ça m’aiderait. Et Izia, peux-tu rétablir les caméras de surveillance ? J’ai confiance en tes yeux, mais je me sens un peu aveugle, là…

– Où sont les commandes du système de sécurité ?

– De l’autre côté du couloir, dans la loge des gardiens.

Le couloir était désert. Morgane et Izia se séparèrent avec un regard grave qui disait « Sois prudente », puis Izia pénétra dans la loge des gardiens… pour se retrouver face à deux silhouettes cagoulées, pistolet au poing.

Quatre yeux d’acier et deux canons la fixèrent.

– J’ai de la compagnie, murmura-t-elle d’une voix blanche.






 
22 h 06




E-Nathan




– Izia a besoin d’aide, lança l’IA.

– Je m’en charge.

E-Nathan entendit Guillaume s’élancer vers la loge des gardiens. L’espace d’une minute et dix-sept secondes, des bruits de coups et des grognements lui parvinrent. Puis le silence.

– Merci, souffla Izia.

Il y avait quatre-vingts pour cent de chances qu’elle se soit adressée au garde du corps plutôt qu’à lui, calcula instantanément Nathan, aussi ne répondit-il pas.

– Ce sont des ados ! s’exclama Guillaume, surpris.

– Il a raison, renchérit Izia. On a enlevé leurs cagoules, ces preneurs d’otages sont adolescents. Qu’est-ce que c’est que ce bordel ?

Cette fois, elle lui parlait avec quatre-vingt-dix-neuf pour cent de chances – le un pour cent restant étant la possibilité qu’elle se parle à elle-même.

– Aucune idée pour le moment, répondit E-Nathan. Je vais creuser la question. En attendant, réactive les caméras s’il te plaît.
 – Comment je fais ça ?

– Relance le panneau de contrôle.

Six secondes plus tard, un flot d’images déferla sur sa conscience virtuelle.

– Les écrans sont rallumés, ici. C’est bon pour toi ?

– Nickel.

Quatre secondes de silence suivirent. L’IA devina qu’Izia contemplait les moniteurs de contrôle où se succédaient les vidéos des caméras de sécurité.

– Je crois que je te comprends, murmura-t-elle soudain. Tout voir, tout savoir, ce doit être… grisant.

– Ça l’est. Parfois.

Pendant qu’il discutait avec Izia, une fraction de lui-même analysait les images d’Agora.

Une autre sondait le Net à la recherche des dirigeants de Vigiguard Sécurité.

Une autre traquait toute trace de Klein et de Monsieur – cet homme semblait n’avoir aucune vie virtuelle.

Une autre encore discutait avec le commandant Marc Loizeau et les policiers.

Et des dizaines de milliers de fractions de sa conscience tentaculaire traitaient simultanément des données sans rapport avec les hybrides.

Parmi celles-ci, E-Nathan était en Bretagne, à jouer avec sa petite sœur Émilie. Il faisait apparaître des points sur l’écran de sa tablette que la fillette devait toucher avant qu’il disparaisse. Attends, attends ! criait-elle en riant aux éclats. Alors il ralentissait pour la laisser gagner.

Par l’œil de la webcam, il capturait chaque détail de ses sourires, chaque creux de ses fossettes, chaque moue de son visage. Par la surface de l’écran tactile, il capturait chaque onde de sa chaleur, chaque aspérité de ses doigts, chaque frisson de sa peau. Par l’oreille du micro, il capturait chaque mot, chaque inflexion de sa voix, chaque cascade de rire.

Pourtant, il savait au fond de lui que tout cela n’était qu’une pâle imitation de la réalité. Car sa chaleur à lui, elle ne pouvait la sentir.

Il était suites de nombres sur des milliers de serveurs.

Il était pixels éphémères sur des milliers d’écrans.

Il était dieu.

Mais un dieu privé de sensations.

– Samuel, où étais-tu passé ? s’exclama une voix féminine à l’entrée du studio d’Agora.
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Timothée




– Emma, mon attachée de presse et assistante personnelle, souffla Samuel à Timothée.

Il n’y avait pas besoin d’être empathe pour constater que la jeune femme – une jolie blonde sophistiquée – était affolée.

– Je t’ai cherché partout ! s’écria-t-elle.

– J’étais aux toilettes.
 – Aux… toilettes ? s’étrangla-t-elle. Tout ce temps ? Tu sais ce qu’il s’est passé au moins ?

– Prise d’otages, répondit-il tranquillement. J’ai entendu, oui.

Timothée eut pitié d’Emma. Ce ne devait pas être évident de gérer Samuel au quotidien.

En entrant sur le plateau, il constata que les manifestants étaient réunis dans un angle éloigné du studio, solidement gardés par une poignée de preneurs d’otages qui les fouillaient un par un sans ménagement.

– Je confirme qu’ils n’ont pas la clef USB, leur apprit Sasha, dissimulée près des gradins. Ils inspectent tout le monde pour mettre la main dessus.

Le couple appartenant à Pro-EVE se tenait parmi les manifestants et lui tournait le dos. Dans les gradins, le public était fébrile mais ne pipait mot. Frédéric Vial, lui, était assis à la table de l’émission avec tout le personnel d’Agora. Étrangement, Timothée ne parvenait pas à déterminer leur état émotionnel.

– Je ne comprends pas, disait le présentateur à un preneur d’otages, si vous ne souhaitez pas faire passer de message à l’antenne, quel est votre objectif ?

L’homme ne répondit pas. Lorsque Samuel et Timothée approchèrent, il s’interposa calmement.

– Que faites-vous là ? Rejoignez les autres.

Une fois encore, Timothée fut frappé par la jeunesse de la voix. Toutefois le souvenir du spectateur assassiné le poussa à la prudence.
 – Je suis l’invité, lança Samuel ironique. Ma place est à cette table.

L’autre pointa son arme sur lui pour le faire reculer.

– Tu n’as pas écouté l’émission, railla Samuel en détournant le canon du pistolet. Je suis Superman, tu te souviens ?

– OK. Va à cette table. Mais n’en bouge pas. Et toi, tu es qui ?

– Je travaille ici, mentit Timothée. Frédéric Vial est diabétique, il doit prendre son médicament.

– Donne.

– J’aimerais m’assurer qu’il va bien. Vous disiez que vous vouliez éviter les blessés…

L’homme hésita, puis le laissa passer en grognant :

– Tu as deux minutes.

– Frédéric, lâcha nonchalamment Samuel en s’asseyant à la table, je te présente un ami.

Timothée tendit la main au présentateur, qui lui jeta un regard hagard.

– Police ? murmura-t-il.

– Aucunement. Je suis votre fan numéro un, lui assura Timothée.

Un voile d’agacement tomba sur le visage de Vial.

– Merci, mais ce n’est pas le moment.

– Bien sûr, je comprends.

La main de Timothée n’avait pas bougé. Devinant qu’il n’y échapperait pas, Vial la serra du bout des doigts.

Timothée ne put contenir un froncement de sourcils.

Il ne captait rien. Pas la moindre émotion. Pas le moindre souvenir. Seulement la chaleur moite de la main du présentateur.

Il la lâcha et rejoignit le public dans les gradins, cachant sa perplexité derrière un masque impassible.

– Alors ? demanda Morgane par son oreillette.

– Vous n’allez pas le croire…
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Frédéric Vial




– Pour vous.

Frédéric Vial resta un instant interdit, fixant le téléphone que lui tendait un homme cagoulé. Puis il saisit l’appareil et le porta à son oreille.

– Oui ?

– Les policiers à l’entrée s’agitent, annonça une voix familière. J’apprécierais que vous les rassuriez.

Le présentateur s’éloigna de la table pour ne pas être entendu et lança : – Ce sont vos hommes qui ont pris mon émission en otage ?

– Savez-vous où se trouve la clef contenant la vidéo de Klein, monsieur Vial ?

– Toujours pas. Ils sont à vous, ces hommes ? Parce que si vous vouliez cette vidéo au point d’infiltrer tant d’agents dans le public, pourquoi ne pas avoir intercepté le porteur qui l’a livrée tout à l’heure ?

– Nous avons essayé. Mais personne n’a vu arriver le porteur, il était probablement dans l’immeuble depuis des heures. Au début de l’émission, nous espérions encore que vous maîtriseriez la situation. Après le meurtre du monteur, nous avons dû lancer le plan B.

– Qui consiste en quoi ?

– Ne laisser personne entrer ni sortir d’Agora avant d’avoir mis la main sur la clef.

Frédéric Vial passa une main nerveuse sur sa nuque.

– Allez calmer les policiers, voulez-vous ? Une intervention de leur part risquerait de coûter d’autres vies.

L’homme raccrocha sans attendre de réponse.

Vial fixa le téléphone dans sa main, livide. Depuis qu’il avait lancé cette émission deux ans et demi plus tôt et s’était associé à cet homme pour leur bénéfice mutuel, il avait pris des risques qu’il croyait mesurés. Clairement, ils ne l’étaient pas, et la route sur laquelle il s’était engagé à l’époque lui semblait plus périlleuse que jamais.

Mais il était trop tard pour rebrousser chemin.
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Morgane




– Comment est-ce possible ? s’étonna Izia.

– Je l’ignore, souffla Timothée. C’est comme si j’avais perdu mon pouvoir. Pourtant je ressens toujours vos présences et les émotions de ceux qui m’entourent.
 – Serait-ce ton traitement qui inhibe tes perceptions ?

– Ça m’étonnerait.

De l’endroit où elle se tenait, Morgane le vit s’asseoir au milieu du public.

– Qu’est-ce qu’on fait ? demanda-t-elle.

– On continue à récolter des informations, répondit Izia.

Une preneuse d’otages se trouvait à quelques mètres de Morgane. Celle-ci dégaina son Smartphone puis s’approcha avec un air soucieux.

– Il y a une vieille femme, juste là, elle se plaint d’avoir soif et j’ai peur qu’elle soit déshydratée à cause des projecteurs.

– Il y a des bouteilles d’eau au coin des gradins, indiqua la femme cagoulée. Vous pouvez aller en chercher une, faites vite.

Morgane se dépêcha d’obéir.

– Tu as sa voix ? murmura-t-elle.

– Oui, confirma E-Nathan, c’est parfait. Et de cinq !

En se dirigeant vers la vieille femme, Morgane s’arrêta près d’un autre preneur d’otages et récolta un nouvel échantillon vocal pour E-Nathan.

– Morgane, la prévint Izia, il y a un cagoulé qui t’observe.

– Tout le monde m’observe, Iz’, tout le temps. Je suis charismatique, tu te souviens ?

Izia ne répondit pas.

– Tu es où ? demanda Morgane.

– En régie.

– De quel mec tu parles ?
 – Gradin du milieu. Celui qui passe d’un preneur d’otages à l’autre.

Morgane tendit la bouteille à la vieille dame et jeta un coup d’œil dans la direction indiquée.

– Je les entends, intervint Sasha. Il les prévient contre toi, Morgane. Il leur dit de ne pas te parler. Son complice vient de l’appeler Oscar.

Le dénommé Oscar s’arrêta net et regarda autour de lui. Ses yeux s’arrêtèrent un instant sur Morgane avant de continuer leur route.

– Tu es repérée, jugea Izia. Si l’un d’eux t’approche, baratine-le, mais surtout ne viens pas vers nous. Ils ne doivent pas savoir qu’on se connaît.

Le cœur de Morgane accéléra. Pour la première fois depuis le début de la prise d’otages, elle se sentait piégée.

– J’ai des nouvelles ! annonça E-Nathan. D’abord, Vigiguard Sécurité est une branche mineure d’une multinationale basée aux États-Unis qui a des intérêts dans pas mal de domaines – alimentation, laboratoires pharmaceutiques, armement, transports et j’en passe.

– Merveilleux, ironisa Izia, c’est vrai qu’on manquait de grands méchants…

– Je creuse cette piste, reprit l’IA. Sinon, j’ai identifié quatre des six échantillons de voix des preneurs d’otages. Elles correspondent à celles d’hybrides qui ont participé à l’émission au cours de ces trois dernières années.

– Des hybrides ? Au service d’une agence privée de sécurité ?

– Des adolescents, réalisa Izia.
 – Ces quatre-là, oui, confirma E-Nathan. Mais les deux voix inconnues appartiennent à des adultes. Je pense qu’ils ont des superviseurs, comme Timothée.

– On connaît leurs pouvoirs ? s’inquiéta Morgane.

Un grésillement désagréable lui répondit. Elle chercha Timothée des yeux. Il n’était plus dans le public.

– Izia ? Nathan ?

– On a perdu ses copains, railla une voix féminine.

Morgane releva la tête. Deux yeux gris pâle la fixaient par l’ouverture d’une cagoule.

– Suis-moi, ordonna la fille.

Avisant son pistolet, Morgane se leva, tremblante. Sasha n’était nulle part en vue. Izia ne se trouvait plus derrière la vitre de la régie. Samuel, quant à lui, la suivait des yeux d’un air détaché, assis à la table des invités de l’émission. Est-ce qu’il les avait dénoncés ? Après tout, il les avait trahis une fois, pourquoi pas deux ? Morgane lui jeta un regard assassin qui sembla glisser sur lui.

Elle aurait donné n’importe quoi pour revenir dix minutes en arrière.
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Samuel




Samuel vit Morgane disparaître dans une travée entre les gradins avec son escorte à cagoule. Depuis la table des invités, il avait vu Timothée suivre le même chemin, et Izia ne répondait plus.
 – Si certains d’entre vous êtes encore à l’écoute, ne me répondez pas, lança E-Nathan dans l’oreillette. Coupez immédiatement vos micros.

Samuel obéit d’une pichenette sur son col de chemise. Il était le seul de l’équipe à ne pas s’être fait repérer – excepté peut-être Sasha. Cette réalité le laissait étrangement calme. Sa légendaire colère, toujours prête à embraser son esprit, s’était évanouie, permettant à ses pensées de se dévider sans obstacle. Il devait intervenir. Il devait trouver où les autres avaient été emmenés. Il était leur seul espoir.

Soudain, un preneur d’otages s’approcha de la table des invités et chuchota quelques mots à l’oreille du jeune cagoulé qui les surveillait. Celui-ci s’éloigna avec Frédéric Vial. Son collègue prit sa relève.

Aussitôt, Samuel sentit s’éveiller en lui le feu d’une fureur qui déferla sur son esprit, familière et souveraine. Morgane, Izia et Timothée étaient les seules personnes au monde à lui avoir donné l’impression d’être à sa place. Lorsqu’il était exclu de la curieuse entité qu’ils formaient, son existence était dénuée de sens. Et ces preneurs d’otages les arrachaient à lui, une fois de plus.

Samuel s’efforça de ne pas foncer bille en tête libérer ses amis.

Il ignorait où ils avaient été emmenés, et il avait besoin d’un plan. Mais il n’avait rien d’un mastermind – il était l’indestructible de la bande, pas son cerveau…

Que ferait Izia à ma place ? songea-t-il.

Elle commencerait par observer.
 Alors Samuel scruta chaque recoin du studio avec toute la concentration dont il était capable. Son regard tomba sur les deux membres de Pro-EVE, assis à même le sol avec les manifestants.

Et peu à peu, son sourire s’élargit.
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E-Nathan




– Le présentateur arrive, annonça E-Nathan au commandant Loizeau.

– Montrez-moi.

Les policiers avaient installé leur QG devant les portes vitrées des locaux d’Agora. Un groupe d’intervention se tenait prêt à donner l’assaut. Marc Loizeau s’approcha de la mosaïque de vidéos qui s’étalait sur l’ordinateur portable des policiers. L’une d’elles se déploya en plein écran. Elle montrait le présentateur marchant dans le couloir principal d’Agora, escorté par une silhouette cagoulée.

– Il faudra que vous m’expliquiez comment vous avez accédé aux caméras de sécurité, marmonna le commandant en ébouriffant sa tignasse blonde.

E-Nathan ne commenta pas. Il aurait réussi à hacker le système de surveillance de l’immeuble à treize ans, lorsqu’il ne possédait qu’un cerveau organique et un ordinateur bas de gamme. Alors aujourd’hui, ce n’était qu’une formalité.
 Frédéric Vial et son escorte armée pénétrèrent dans le hall d’Agora. Les hommes cagoulés qui s’y trouvaient s’écartèrent pour les laisser passer. Par webcam interposée, Nathan vit Loizeau se poster face à eux, de l’autre côté des portes de verre.

– J’ai un message de la part des preneurs d’otages, déclara le présentateur. Si vous forcez l’entrée de ce hall, ils tueront les spectateurs de l’émission.

– Nous n’entrerons pas, lui assura le policier. Que veulent-ils ? Ont-ils des demandes particulières ?

Le présentateur fronça les sourcils comme s’il ne comprenait pas la question.

– Nous pouvons apporter de la nourriture pour les otages, proposa Marc Loizeau. Nous souhaitons que tout se déroule en douceur.

– Un peu tard pour ça.

– Il y a des blessés ? s’inquiéta-t-il comme s’il n’était au courant de rien.

– Non. Des morts. Mon monteur, Romain, et un spectateur qui s’est interposé.

Le policier sortit de sa poche un morceau de papier sur lequel était inscrite une série de chiffres. Il le plaqua contre la vitre en s’adressant au preneur d’otages qui accompagnait le présentateur.

– Dites à votre chef qu’il peut me joindre à ce numéro.

– S’il voulait vous parler, il l’aurait déjà fait, répondit l’autre, laconique, avant de tirer sans ménagement le présentateur en arrière.
 Marc Loizeau les regarda disparaître, impassible, puis il ajusta sa veste en cuir et regagna l’ordinateur des policiers.

– Où sont Morgane, Izia et Timothée ?

L’IA fit apparaître la vidéo d’un couloir impersonnel laqué de blanc.

– Dernière pièce sur la droite. Il n’y a pas de caméra à l’intérieur.

– Pourquoi ont-ils été isolés des autres spectateurs ?

E-Nathan avait recoupé et analysé les données à sa disposition.

– L’un des hybrides qui accompagne les preneurs d’otages a intercepté nos communications.

– Vous en êtes certain ?

– À quatre-vingt-dix-neuf virgule huit pour cent.

– C’est précis. Et à combien estimez-vous leurs chances de s’en sortir ?

La formidable intelligence de Nathan mobilisa simultanément la puissance de milliers d’ordinateurs aux quatre coins de la planète. Au bout de cinq secondes et dix-huit centièmes, il dut se rendre à l’évidence.

– Impossible à déterminer. Trop de variables.

Le commandant se redressa.

– Génial, lâcha-t-il. J’aime de plus en plus cette soirée.

Ironie, analysa E-Nathan.

Peur, déduisit-il aussitôt.
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Izia




– Vos oreillettes !

La femme cagoulée qui venait de parler avait entre trente et trente-cinq ans, déduisit Izia en détaillant les ridules qui étoilaient ses yeux. Pas une hybride, donc. Son seul pouvoir résidait dans le pistolet tenu par sa main droite – un pouvoir amplement suffisant.

Izia libéra son oreillette, la tendit à la femme, retint un soupir. Il était décidément impossible de rester en contact avec E-Nathan, ce soir. Morgane et Timothée l’imitèrent.

Samuel et Sasha n’avaient pas été repérés. Si Izia n’attendait rien du premier, elle espérait que la deuxième trouverait un moyen de les aider.

Espoir qui s’envola quand la porte s’ouvrit.

– Voilà la dernière ! s’exclama un jeune homme en poussant Sasha avec le canon de son arme.
 Izia analysa la silhouette du preneur d’otages. Adolescent menu, il portait une cagoule qui semblait recouvrir une épaisse tignasse. Oscar. Celui qui avait déjoué le manège de Morgane quelques minutes plus tôt. Puis avait déboulé en régie et l’avait amenée ici.

– La dernière, tu es sûr ? lui demanda la femme.

Il opina.

Sasha s’assit sans un mot près d’Izia, impassible, un pied posé au sol comme pour pouvoir se relever d’un bond. Une sensation de force contenue se propagea avec évidence dans le corps d’Izia. La présence de Sasha, impérieuse et sauvage, réveillait en elle des sensations animales qu’elle ne comprenait pas. Malgré le plaisir grisant que lui procurait cet état de pur instinct, Izia le réprima pour analyser leur environnement.

La pièce était fonctionnelle. Un bureau et son fauteuil de cuir blanc, quelques dossiers colorés sur une étagère, une plante verte près de la porte, un plafond en dur, pas de fenêtre. Aucune échappatoire.

La femme s’approcha d’eux et les fouilla un à un sans délicatesse.

– Ne touche pas sa peau, la prévint Oscar lorsqu’elle s’attaqua à Timothée.

Izia se figea. Il connaissait la nature du pouvoir de Timothée. Comment ?

Les rouages de son esprit s’emballèrent. Izia se repassa le film des dernières minutes, se remémorant l’attitude d’Oscar dans les gradins, la manière qu’il avait eue de monter droit à la régie où elle se cachait.
 Oscar. Ce prénom traînait dans un coin de son cerveau. Elle l’avait déjà entendu aujourd’hui.

Que sont-ils devenus ?

Oui, c’était dans cette séquence de l’émission ! L’adolescent était passé dans À la recherche des mutants un an plus tôt, et son pouvoir…

Izia mobilisa sa mémoire visuelle pour trouver une image qui la mettrait sur la piste. Elle avait visionné un extrait de cette émission. Une scène s’imposa à elle. Un jeune garçon, les deux mains plaquées sur ses oreilles, le visage déformé par un masque de douleur pure.

Bien sûr.

Oscar captait les ondes radio – un brouhaha obsédant de voix et de sons qui tourbillonnait sous la voûte de son crâne.

Il avait intercepté leurs communications et, comme Samuel s’était tu depuis un moment, Oscar ignorait son existence.

– Toi, debout ! ordonna la femme.

Izia obéit, toisant Oscar. Le garçon détourna le regard.

Sa fouille terminée, la femme rejoignit l’un de ses collègues qui gardait la porte et, après un coup d’œil méfiant en direction de Sasha, elle se pencha pour lui parler à l’oreille.

– Que disent-ils ? interrogea Izia à mi-voix.

– « On a fouillé tout le monde », retranscrivit Sasha. « Il va falloir passer à la deuxième partie du plan. » La femme hésite. « Appelle-le pour confirmation. »
 Qui devait-elle appeler ? se demanda Izia.

– Qu’ils restent dans cette pièce, indiqua la femme à Oscar. Je t’envoie du renfort. Interdiction de leur parler.

Quand elle quitta le bureau avec l’homme cagoulé, Izia s’approcha discrètement de Morgane.

Dans certaines situations, avoir une vision exceptionnelle n’était d’aucune utilité.

Par chance, Izia possédait aussi un cerveau. Et des amis talentueux.

– En selle, princesse. J’ai besoin de ta persuasion naturelle.

– Quel message veux-tu que j’implante dans son esprit ? répondit Morgane du tac au tac en fixant l’adolescent qui gardait la porte.

Izia lui lança un regard étonné. Morgane avait vraiment changé depuis leur dernière rencontre. Elle avait accepté son pouvoir et ne rechignait plus à l’employer.

Les lèvres d’Izia se relevèrent en un demi-sourire ironique. Elle aussi était transformée. Si on lui avait dit quelques jours plus tôt la réponse qu’elle s’apprêtait à donner, elle ne l’aurait pas cru. Mais retrouver Morgane et Timothée avait réveillé une part d’elle-même avide d’échanges et de contacts, si bien qu’elle ne douta pas un instant en soufflant :

– Le seul message important. Celui que Nathan nous a transmis il y a trois ans.

– L’union fait la force, approuva Morgane.

Et rejetant sa crinière blonde derrière ses épaules, elle se leva.
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Morgane




Morgane sortit de derrière le bureau pour rejoindre Oscar. La cagoule dissimulait ses traits, mais ses yeux s’écarquillèrent et son corps se crispa.

– Reste là-bas ! ordonna-t-il en pointant son arme sur elle.

Morgane s’arrêta, conciliante, bien qu’elle ne le pensât pas capable de tirer. Inutile d’être empathe pour sentir que l’adolescent feignait une assurance sans faille. Il n’avait pas quinze ans, il n’aurait jamais dû être ici, encore moins à brandir un pistolet. Elle plongea dans ses yeux.

– Tu préférerais être ailleurs, je me trompe ?

– Je n’ai pas le droit de te parler.

– Tu en as envie. Parce que tu sais que je suis une hybride, comme toi. On devrait être dans le même camp.

Leurs dons les rendaient solitaires. Pourtant, ils étaient liés, à la fois par leur origine et par le regard que la société portait sur eux.

Oscar ne répondit pas.

Deux filles entrèrent brusquement, le bousculant.

– Qu’est-ce que tu fous juste derrière la porte ?! gronda l’une d’elles en direction d’Oscar.

Morgane reconnut les yeux gris de celle qui l’avait escortée jusqu’à ce bureau. Elles se jaugèrent.

– Et la blonde, qu’est-ce qu’elle fout là ? Retourne avec les autres !
 Morgane ne bougea pas, releva le menton, passa à l’attaque.

– Vous pensez que c’est en prenant les gens en otages que les hybrides seront acceptés ?

Les filles se figèrent.

– Qu’est-ce que ça peut nous faire ? s’exclama celle aux yeux gris. De toute manière, la plupart des gens ne veulent pas de nous. Ou juste à la télé.

– Et vous êtes en train de leur donner raison. Oui, certains nous rejettent parce qu’on les effraye. Tu crois que ça s’arrangera quand on apprendra que des hybrides ont participé à cette prise d’otages ?

Un silence buté lui répondit.

– On suit juste les ordres, murmura Oscar.

– Pourquoi ?

Il baissa les yeux, gêné.

– Ils prennent soin de moi, dit-il finalement.

Morgane fit un pas vers lui.

– J’ignore de qui tu parles, pourtant, je sais que tu n’as pas besoin d’eux. Elle a peut-être raison, ajouta Morgane en désignant la fille aux yeux gris, il y aura toujours des personnes pour avoir peur de nous au point de vouloir nous éliminer. Mais on est capables de veiller les uns sur les autres. C’est ce qu’on fait.

– Vous veillez les uns sur les autres ? s’enquit d’une voix troublée la fille menue qui était entrée avec celle aux yeux gris.

– Oui, soutint Morgane. Nous avons été séparés et ça n’arrivera plus, car si je n’aime pas tous les hybrides que je connais, nous avons les mêmes ennemis. Si nous refusons d’être manipulés par des individus puissants, des pays, ou des entreprises, si nous choisissons d’être maîtres de notre destin, nous deviendrons les individus puissants. Et nous ne réussirons à le faire qu’ensemble. Parce que ensemble, nous sommes invincibles.

À leurs yeux brillants, Morgane sut qu’elle avait touché un point sensible. Elle n’avait pas prémédité ces paroles qui avaient jailli avec évidence, leur dessinant un avenir commun.

Soudain, un éclat de doute traversa le regard d’Oscar.

– Ce qu’ils ont fait pour moi… Ce brouilleur qu’ils ont fabriqué pour que les bruits se taisent dans ma tête… Tu ne peux pas comprendre.

– Moi, je peux, affirma Timothée.

Morgane se retourna. Ses amis s’étaient levés tandis qu’elle parlait. Timothée, sans gants et visage grave, marcha vers Oscar. Il s’arrêta à sa hauteur, lui tendit sa main nue, attendit qu’il la serre.

– Confie-moi ton histoire, petit frère, je te raconterai la mienne.
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Timothée




Des pas retentirent dans le couloir.

Tous tendirent l’oreille, mais Timothée demeura immobile, main tendue, regard accroché à celui d’Oscar.
 Alors le garçon répondit à son invitation, posant brièvement sa paume contre celle de Timothée. Des souvenirs inconnus déferlèrent sur l’esprit de ce dernier.

Bruit perpétuel dans la tête d’Oscar. Douleur. Insomnies. Envie de crier pour recouvrir les voix étrangères. Épuisement. Impression de devenir fou. Rencontre avec Monsieur. Émission. Espoir. Silence, enfin. Reconnaissance infinie.

Images et émotions se fichèrent en un instant dans l’esprit de Timothée. Des émotions si familières et si violentes qu’il en eut le souffle coupé. Dans le couloir, les pas se rapprochaient. Soudain, Timothée se sentit parfaitement calme et ses pensées s’écoulèrent avec clarté : – J’ai vécu la même chose, Monsieur m’a permis de canaliser mon pouvoir, débita-t-il à l’allure d’une mitraillette. Mais pendant trois ans, il m’a fait croire que mes amies étaient mortes pour que je ne cherche pas à les joindre. Pour que je lui appartienne entièrement. Cela, je ne peux pas lui pardonner. Et alors que d’autres, comme toi, traversaient des épreuves similaires, il m’a caché votre existence, me contraignant à demeurer seul avec ma douleur. Parce que vois-tu, il est plus simple de contrôler et manipuler les gens lorsqu’ils ne peuvent pas communiquer entre eux ou partager leurs doutes. Et si j’avais vu Monsieur recruter et entraîner des dizaines d’hybrides, j’aurais eu des doutes. Je crois en ce qu’a dit Morgane. Quoi qu’ait fait Monsieur pour moi, je n’appartiens à per sonne, et je ne veux pas d’un avenir solitaire à obéir à des ordres dont je ne connais pas les enjeux.

Lorsque la porte s’ouvrit, il avait regagné le fond du bureau avec Morgane.

Armand entra, suivi d’un nouveau cagoulé. Timothée, après ce qu’il venait de découvrir, ne fut pas surpris de voir apparaître son superviseur. Les preneurs d’otages travaillaient tous pour Monsieur, qu’il s’agisse des hybrides ou des quelques adultes qui les accompagnaient.

– Suis-moi, ordonna Armand.

Timothée obéit. Quand il passa près d’Oscar, celui-ci glissa un petit objet dans sa main. Oreillette, devina-t-il. Il referma les doigts dessus et la rangea discrètement dans sa poche.

Puis il détailla le garçon cagoulé qui était entré avec Armand et comprit pourquoi il se sentait si calme. Cet hybride gardait la table des invités lorsqu’il avait touché Frédéric Vial sans rien ressentir. En tant qu’empathe, Timothée captait les émotions des autres et, s’il percevait par le contact des bribes de souvenirs, c’était parce que ceux-ci portaient une forte charge émotionnelle. Il n’avait rien ressenti en touchant le présentateur parce que…

– Ton pouvoir bloque les émotions, affirma-t-il en sortant de la pièce avec Armand, n’est-ce pas ?

Il l’avait dit autant pour lui-même que pour prévenir ses amis. L’hybride lui jeta un regard indéchiffrable.
 – En silence, Timothée, ordonna Armand d’une voix tranchante.

Il l’entraîna dans le couloir, gardé par deux hommes cagoulés. Après une dizaine de mètres, Armand le plaqua contre un mur et grinça à son oreille : – Tu as conscience de ce qui se passera si tu trahis Monsieur, Tim ?

– Qui est-il ? Pour qui travaille-t-on ?

– Tu seras privé de ton traitement.

Timothée tressaillit et une vague de panique monta en lui. Cette pensée l’avait effleuré, mais la joie de revoir ses amies l’avait jusqu’ici repoussée au plus profond de son esprit. Sans traitement, son pouvoir redeviendrait incontrôlable. L’idée de retrouver l’état d’isolement dans lequel il vivait trois ans plus tôt était effrayante. L’idée de ne plus toucher personne sans devenir fou de douleur, insupportable.

Il voulait vivre normalement. Il voulait embrasser Morgane. Découvrir la douceur de ses caresses. Faire courir ses mains sur chaque parcelle de sa peau. Il voulait…

– Que dois-je faire ? murmura-t-il.

– Poursuis ta mission. Je t’ai vu serrer la main de Frédéric Vial. Qu’as-tu découvert ?

– Rien. L’autre hybride bloquait ses émotions.

– Noah… Alors, recommence. Dépêche-toi.

Timothée acquiesça.

Jamais il ne s’était senti aussi piégé.
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Samuel




Samuel fit signe à un hybride cagoulé qui hésita, puis s’approcha.

– Quoi ?

– Tu vois le couple là-bas, avec les manifestants ? La blonde et le grand brun ?

– Oui.

– Ils sont membres de Pro-EVE.

L’adolescent se figea.

– Qu’est-ce que tu en sais ?

– J’ai déjà eu affaire à eux. Ils se trouvaient parmi ceux qui ont essayé de me tuer. J’ai cru comprendre qu’il y avait pas mal d’hybrides dans le studio, il faut s’assurer que ces deux terroristes ne préparent pas un mauvais coup.

– Tu en es sûr ?

Samuel s’affala sur son fauteuil sans prendre la peine de répondre. L’éclat de méfiance disparut aussitôt dans le regard de l’adolescent et il fila en direction des manifestants. Samuel esquissa un sourire. Pendant trois ans, il s’était coulé dans l’image du jet-setter décervelé et hautain, si bien qu’aujourd’hui, personne ne s’attendait à une étincelle d’intelligence ou de ruse de sa part.

Emma l’observait, de l’autre côté de la table des invités. Frédéric Vial se trouvait à sa droite, l’air hagard, le front luisant.
 Samuel se pencha et posa la tête sur ses bras croisés comme s’il voulait faire un somme.

– Chope ses clefs, murmura-t-il à son assistante personnelle.

Elle le dévisagea, incertaine. Il l’encouragea d’un petit signe de tête.

– Dans sa poche…

Alors Emma se tourna vers le présentateur, posa une main amicale sur son dos et, tandis qu’elle lui demandait comment il se sentait, son autre main plongea dans la poche de Vial pour récupérer un trousseau.

Samuel s’étira, se leva puis, feignant d’avoir besoin de se dégourdir les jambes, il se glissa près d’Emma. Elle lui remit les clefs.

– Qu’est-ce que tu as en tête ?

– Je vais faire un tour. Débrouille-toi juste pour qu’ils ne s’inquiètent pas de mon absence.

Elle fronça les sourcils, franchement étonnée. De l’autre côté du studio, la diversion fonctionnait : les preneurs d’otages parlementaient à propos du couple membre de Pro-EVE. Personne ne regardait de son côté. Les clefs en main, il adressa un sourire radieux à Emma et traversa le plateau d’un pas assuré pour ne pas sembler suspect – il avait toujours été doué pour donner le change. Pourtant, en passant mentalement son plan sommaire en revue, il se sentit blêmir.

Samuel avait souvent été invité de l’émission et connaissait les locaux d’Agora. Il enfila deux couloirs, tourna à droite, poussa la première porte. Verrouillée. Il sortit le trousseau, trouva le passe et entra.
 Ce local était le vestiaire des agents de sécurité. Il avisa les casiers cadenassés. Le porte-clefs du trousseau de Vial possédait une petite tige de fer. Samuel avait appris à forcer une serrure à treize ans, alors qu’il traînait avec une bande peu après l’accident de son père. Il n’avait pas réessayé depuis.

En douceur, il introduisit la tige dans une serrure, fit jouer le mécanisme… qui, après plusieurs essais, céda brusquement. Samuel réprima une exclamation de victoire, décrocha le cadenas, ouvrit le casier. Vide. Génial. Il recommença l’opération.

Le troisième casier contenait ce qu’il cherchait. Samuel saisit le pistolet, vérifia qu’il était chargé avec une pensée reconnaissante pour son garde du corps qui l’avait initié au maniement des armes, avant de le glisser à sa ceinture. Il trouva aussi un silencieux qu’il fourra dans sa poche. Puis il inspira un bon coup. Le contact du métal froid contre sa peau fit cogner son cœur plus fort.

Son plan pour libérer ses amis lui ressemblait.

Impulsif. Douteux. Rageur.
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Izia




Dans le bureau, Oscar, Yeux Gris, la fille plus menue et le garçon qui bloquait les émotions échangeaient des regards furtifs, l’air de se demander s’il fallait reprendre la conversation avec leurs prisonniers.
 Izia ne leur laissa pas le temps de trancher : – Oscar, Vigiguard Sécurité, tu connais ?

– Bien sûr. C’est sous ce nom que les hybrides et les agents de Monsieur interviennent.

– Contrairement à Tim, intervint Morgane, tu avais des contacts avec d’autres hybrides ?

– Au début, non. Mais dès que mon brouilleur d’ondes a été mis au point, il y a un an, j’ai rejoint une antenne de Vigiguard avec quelques hybrides.

Izia hocha la tête. Monsieur n’autorisait ses recrues à se rencontrer qu’à partir du moment où elles lui étaient redevables et fidèles. Autrement dit, embrigadées.

– Tu as participé à d’autres missions ? demanda-t-elle.

– Deux. De l’espionnage basique, rien de très dangereux.

– Et le reste du temps ?

– Entraînement. Combat, logique, tactique…

Comme Timothée, donc.

– Pourtant, s’étonna-t-elle, je t’ai vu tout à l’heure dans la séquence Que sont-ils devenus ? Tu étais chez toi, avec tes parents, et la vidéo était présentée comme récente…

Il hésita. Puis il ôta sa cagoule. Il avait le teint mat, des traits réguliers où persistaient des rondeurs enfantines et d’épais cheveux bruns hérissés.

– Après l’émission, expliqua-t-il, on a passé trois jours à tourner des images de ma vie, ils me demandaient sans arrêt de changer de vêtements, ils modifiaient ma coupe de cheveux…
 – Pour faire croire aux téléspectateurs que tu poursuivais normalement ta vie en diffusant ces images au compte-gouttes.

– Oui. Mais ce n’était pas le cas. J’ai tout de suite intégré un laboratoire de Monsieur pour comprendre d’où venait mon pouvoir et comment l’atténuer quand je le souhaite.

– Et alors, intervint Morgane, d’où vient ton pouvoir ?

– Les médecins n’étaient pas certains de sa source, plusieurs animaux entendent des fréquences élevées – le dauphin, la chauve-souris –, mais pas aussi hautes que celles que je perçois. Monsieur pense que le professeur Klein m’a choisi pour cette hybridation parce que ma mère est électrosensible, et que ça a amplifié les effets de mon hybridation. En tout cas, maintenant que je peux choisir ce que j’entends, ça fait de moi le parfait agent de sécurité…

Les paupières d’Izia s’étrécirent.

– Quel est le rapport entre Monsieur et Vigiguard ?

– Monsieur possède Vigiguard, intervint la fille aux yeux gris.

Bien sûr. Et manifestement, Monsieur avait un accord avec la production de l’émission pour embaucher ses invités… Izia dévisagea Oscar.

– Tes parents n’ont pas protesté lorsque Monsieur t’a emmené ?

– Il leur a assuré que j’intégrais une école d’élite pour les adolescents spéciaux tels que moi. Mes parents étaient fiers. Ils ont accepté. Je les ai revus à Noël.
 – Moi, renchérit la fille aux yeux gris, il leur a dit que mon don était précieux et devait être utilisé pour le bien de tous. Il a promis qu’il m’offrirait les moyens de le comprendre et de le développer.

Izia tiqua. Le bien de tous était une notion discutable.

– Et quel est ce don ?

Elle posa un doigt sur le bureau et appuya. L’épais plateau métallique se déforma sans qu’elle semble fournir le moindre effort. Elle releva à son tour sa cagoule sur son front, dévoilant un visage joufflu et des cheveux blonds.

– Je suis Jade. Elle, c’est Anouk, ajouta-t-elle en pointant sa camarade. Nous avons le même pouvoir.

– Force, murmura Sasha. Gènes de rhinocéros. Vous êtes passées ensemble dans l’émission il y a deux ans.

Elles acquiescèrent.

– Et toi ? demanda Izia au garçon qui bloquait les émotions.

– Je n’ai jamais été invité, avoua-t-il après un moment de silence. Je m’appelle Noah. Les enquêteurs d’Agora m’ont trouvé, mais Vigiguard s’est opposé à mon passage à la télé. Monsieur ne voulait pas dévoiler mon visage au reste du monde.

Izia fronça les sourcils. La voix de cet adolescent n’avait pas encore mué, il devait être le plus jeune de la bande. Et il soulevait une question qui agaçait Izia depuis qu’elle savait que des hybrides se cachaient sous les cagoules des preneurs d’otages : pourquoi Monsieur avait-il autorisé Agora à dévoiler l’identité et les visages des hybrides à des milliers de téléspectateurs ? S’il voulait en faire des espions, ce n’était pas logique, car leur avantage résidait avant tout dans leur anonymat… Et pourquoi avait-il refusé que Noah soit exposé ? Certes, son don était impressionnant. Près de lui, ni peur ni émotions pour troubler le jugement ou déconcentrer les combattants qui devenaient des machines de guerre. Mais celui d’Oscar était tout aussi précieux. Alors pourquoi un traitement différent ?

– Noah, quel âge as-tu ? demanda-t-elle.

– Treize ans.

– Depuis combien de temps es-tu avec Monsieur ?

– Deux ans.

– Tes parents t’ont laissé partir à onze ans ?

– Du jour où ils ont compris que j’étais un hybride, ils m’ont chassé de la maison.

À cet instant précis, Izia ne pouvait rien éprouver. Pourtant, cette idée la révolta.

– Rappelle-toi quel est mon pouvoir, dit calmement l’adolescent. Mes parents n’ont jamais ressenti d’amour en ma présence. Ils m’ont chassé sans la moindre émotion.

– Mais toi, s’enquit Morgane, tu as des émotions ?

– Oui.

Les lèvres d’Izia s’ourlèrent d’un pli amer. Martin Klein. Ses expérimentations avaient provoqué tant de douleur et de détresse… Un bref silence s’installa où chacun sembla évaluer la situation.
 – Avez-vous rempli beaucoup de missions pour Monsieur ? les interrogea Izia.

– Six, pour ma part, lança Jade. Mais jamais de cette envergure ni avec une équipe aussi importante.

Les autres approuvèrent.

– Combien d’hybrides se trouvent ici ? Et combien d’adultes vous accompagnent ?

– Douze hybrides et sept adultes – deux gardent le hall d’entrée, deux le couloir où se trouve le bureau où nous sommes, il y a l’homme et la femme que tu as vus il y a quelques minutes, et un autre mec, dans le studio, celui qui est venu chercher votre ami.

– Armand. Si Monsieur a lancé son armée d’hybrides dans cette prise d’otages, analysa Sasha, c’est qu’il a beaucoup à perdre. La vidéo du professeur Klein doit l’incriminer.

– Monsieur aurait financé les recherches de Klein ? suggéra Morgane.

– Ça se tient, jugea Izia. Grâce à nos pouvoirs, nous sommes des agents secrets parfaits. Et Monsieur possède une entreprise de sécurité.

– Qui appartient elle-même à une multinationale, rappela Sasha.

Morgane leva un doigt.

– Qui sait si Monsieur ne possède pas la multinationale ?

– Un riche homme d’affaires finançant des recherches illégales sur les manipulations génétiques humaines… réfléchit Sasha. Dans quel but ?
 Izia soupira avant de lâcher : – Soit Monsieur a adhéré au délire du professeur Klein sur l’humain du futur et la possibilité d’orienter l’évolution de notre espèce, soit son objectif est plus pragmatique.

– Du genre ?

– Se constituer une armée et un réseau d’espionnage privés.

– Dans quel but ?

– Je ne suis pas sûre d’avoir envie de le savoir.

Les jeunes hybrides suivaient bouche bée la conversation comme ils auraient regardé un match de ping-pong endiablé. Malgré leurs pouvoirs, Izia les sentait fragiles, car terriblement manipulables. Et c’était bien cette faille qu’avait utilisée Monsieur.

– Qu’est-ce que vous allez faire ? s’inquiéta finalement Oscar.

Izia constata avec satisfaction qu’il n’avait pas l’intention de se mettre en travers de leur chemin.

– La porte du bureau est gardée, on ne peut pas sortir. Mais dès qu’une occasion se présente, on file, on retrouve cette fichue clef USB et on diffuse la vidéo. Si notre analyse est juste, son contenu aidera à confondre Monsieur.

Les regards s’entrecroisèrent, incertains. Morgane fit un pas en avant.

– Si vous ne voulez pas nous accompagner, lança-t-elle, pas de soucis. Monsieur vous a aidés à supporter vos pouvoirs, je comprends que vous ne vouliez pas lui causer de tort. Pourtant, s’il a financé les recherches de Klein, alors il est responsable de votre état depuis le début. C’est à cause de lui que nous sommes différents, à cause de lui que nous n’aurons jamais une vie normale. Je ne sais pas pour vous, mais il y a eu assez de secrets dans ma vie. La vérité doit éclater. Ce qui adviendra après n’est pas de notre ressort, la justice s’en occupera.

Izia fit la moue. Elle n’avait que moyennement confiance en la justice. Toutefois, Morgane avait raison : leur rôle ici se bornait à diffuser la vidéo de Klein. Elle deviendrait vite virale, les autorités ne pourraient l’ignorer, et Monsieur serait poursuivi.

– J’en suis, annonça Jade.

Izia sourit.

– Ça veut dire qu’on peut utiliser ton pistolet pour neutraliser le molosse qui garde cette porte ?

Oscar eut un haussement d’épaules gêné.

– Seuls les pistolets de nos superviseurs sont chargés. Les nôtres tirent à blanc.

– Ah… En ce cas, il n’y a plus qu’à espérer que Timothée nous sorte de là.

– Je lui ai rendu son oreillette, s’écria Oscar comme s’il venait de s’en souvenir.

Izia dévisagea le garçon avec intérêt.

– Good boy. Et tu as les autres ?

– Non, notre superviseuse les a emportées.

– Mais j’imagine que tu entends Timothée, là ?

Oscar sourit à pleines dents.

– Bien sûr !
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E-Nathan




– Nath ? On peut de nouveau parler, j’ai sondé l’esprit de l’hybride Oscar, je pense qu’il ne dira rien.

– Tim ! Ça fait plaisir de t’entendre…

– Pareil. Armand, mon superviseur, m’a fait sortir pour que je touche Vial. Il m’a menacé de me priver de traitement.

– …

– Nath ?

– Je vais trouver une solution, mec. En attendant, Monsieur veut savoir ce que Vial cache. Eh ben nous aussi. Donc ne te prive pas pour fouiller son cerveau.

– J’arrive sur le plateau. Samuel n’est pas là. Est-il en ligne ?

– Non, il a ôté son oreillette. Je vais arranger ça.

– OK, merci.

– Occupe-toi de Vial.
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Frédéric Vial




Des terroristes de Pro-EVE se trouvaient parmi les manifestants.

Cette information ne faisait ni chaud ni froid à Frédéric Vial, qui regardait d’un œil distrait les pre neurs d’otages parlementer pour savoir ce qu’ils allaient faire du couple d’activistes. À vrai dire, son angoisse était telle que plus grand-chose ne l’atteignait. Il avait toujours été doué pour improviser – il n’aurait pas été capable de réussir dans ce métier autrement. Mais cette fois, quoi qu’il fasse, la situation ne pouvait qu’empirer.

Il était piégé.

Complètement piégé.

Et c’était sa faute.
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Samuel




Samuel jeta un bref regard dans le couloir.

Deux hommes le gardaient, visages cagoulés, armes au poing.

Il vissa le silencieux sur son pistolet et inspira un grand coup pour se donner du courage. Le garde du corps que lui avait affecté son père au début de sa cavale l’avait obligé à s’entraîner dans un stand de tir car il ne l’accompagnait pas en permanence. À cet instant, Samuel lui en fut reconnaissant. Mais viser une silhouette sur une feuille de papier n’avait rien à voir avec viser une personne. Et si l’adrénaline avait raison de sa précision ? Et s’il les tuait ?

Et si tu y allais au lieu de faire ta chochotte ? murmura une voix dans sa tête.
 Soudain, la poche de son baggy vibra. Samuel y plongea la main, sortit son oreillette, tapa dessus. La vibration s’interrompit. Il remit l’appareil et ralluma son micro.

– T’en as encore beaucoup, des tours de passe-passe comme ça ? grogna-t-il.

– Un max, se vanta E-Nathan. Par exemple, je te vois.

Samuel chercha la caméra de sécurité, la dénicha derrière lui dans l’angle d’un mur.

– Cool. Tu sais où sont retenus les autres ?

– Tim est dans le studio. Les filles sont dans ce couloir, dernière pièce sur la gauche. Celle que surveillent les deux types.

– J’ai combien de chances de les libérer ?

– Tu n’as pas envie de le savoir.

– Ah. Je suis dans la merde à ce point ?

– Question rhétorique.
                        La bonne nouvelle, c’est qu’avec tes capacités de cicatrisation, il y a quatre-vingt-douze pour cent de chances que tu t’en sortes. Et à peu près autant qu’Izia continue à te détester, y compris si tu meurs.

– Génial. Il me reste huit pour cent. Tu sais motiver un homme.

– De rien.

– Je ne t’ai pas remercié.

– Tu en avais envie… Je te connais, Sam. Dans ce genre de circonstances, tu préfères la vérité aux discours réconfortants. Le reste du temps, c’est l’inverse.

Samuel grimaça mais ne protesta pas. E-Nathan avait raison.
 – Planque-toi, l’un des mecs approche. Je t’envoie ton garde du corps en renfort.

Samuel se plaqua contre le mur. Les jointures de ses doigts étaient blanches tant il serrait son arme. Des semelles crissaient sur le lino à quelques mètres de lui.

– Guillaume ne répond pas.

L’homme allait apparaître à l’angle du mur d’un moment à l’autre. Le cœur de Samuel cognait comme s’il voulait sortir de sa poitrine.

– Trop tard pour les renforts, souffla-t-il.

Lorsque l’homme émergea du couloir, Samuel tira deux fois dans ses genoux, se jeta en avant, le percuta de toutes ses forces. L’autre preneur d’otages se retourna aussitôt.

– Épaule, le guida E-Nathan. Deux balles.

Samuel obéit sans réfléchir. La peur, au lieu de le paralyser, l’aidait à se concentrer. C’était comme si tout autour de lui bougeait plus lentement.

– Derrière toi, le grand se redresse.

Une douleur explosa dans sa cuisse. Samuel tomba à genoux. Tira. Un grognement sourd récompensa son effort Il baissa les yeux vers sa cuisse. Une balle s’y était fichée. Une seule. Heureusement que le preneur d’otages avait hésité à le tuer.

Le visage crispé par la douleur, Samuel marcha vers l’homme qui gémissait sur le sol. Il confisqua son arme et sa radio. L’autre était inconscient. Il le dépassa.

Dernière porte à gauche.

Samuel s’accrocha à la poignée. Poussa le battant. S’évanouit.
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Izia




– Vous vous êtes fait des copains ? murmura Samuel en revenant à lui.

Izia lança un regard circulaire aux hybrides penchés sur lui.

– On peut dire ça.

– J’ai réussi ? Je vous ai libérées ?

– Mon héros… lâcha Izia.

La voix de Morgane claqua : – Iz’.

– Quoi ?

– Il vient de mettre K-O deux gardes pour nous secourir…

– Et ?

Samuel se redressa sur un coude.

– Merci, ça t’écorcherait la bouche ? grinça-t-il.

Izia lui opposa un silence buté. Sa rancœur était encore vive, elle n’avait pas digéré la trahison de Samuel trois ans plus tôt – surtout pas après qu’il l’avait embrassée, même si elle ne l’avouerait jamais. Pourtant, si Samuel restait un insupportable crétin, il venait de montrer qu’il était, cette fois, digne de confiance.

– Debout, ordonna-t-elle.

Tous s’écartèrent. Morgane aida Samuel à se relever. Izia soupira – elle sentait venir les blagues moisies – avant de lancer : – Baisse ton pantalon.
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Samuel




– … Je savais que tu ne résisterais pas longtemps à mon charme.

– Gagné, ironisa Izia. Blagues moisies, le retour.

Morgane sourit.

– Je retire ce que j’ai dit, murmura-t-elle à l’oreille d’Izia juste assez fort pour que Samuel entende, il n’a rien d’un héros. Fais-lui mal, son humour le mérite.

– Merci les filles, capitula Samuel, mais je n’ai aucun fantasme sadomaso…

– On peut savoir de quoi vous parlez ? intervint Jade.

Samuel regarda Izia, qui tourna la tête vers Morgane.

– Non, lâchèrent-elles en chœur.

– Dites, demanda Samuel, quelqu’un a vérifié que les mecs dans le couloir sont bien hors-jeu ?

– Oui, trancha sobrement Izia.

Puis sans un mot, elle planta ses yeux dans ceux de Samuel et déboucla sa ceinture. Toute tentative d’humour mourut avant d’atteindre les lèvres du jeune homme. Cette fille avait les yeux les plus noirs qu’il ait jamais vus. Et elle était terriblement sexy. Et elle baissait son pantalon.

Okaaaaay, stop !

Il inspira lentement pour calmer son pouls et le reste, se forçant à adopter l’air dégagé qui était devenu sa signature.
 – C’est déjà en train de se refermer, réalisa Izia en inspectant sa blessure. Il faut déloger la balle. Plus on attend, plus il faudra rouvrir pour la retirer.

Samuel ne dit rien. Il n’allait pas aimer la suite. Mais Izia s’occupait de lui pour la première fois de la soirée et il ne ferait rien pour mettre fin à ce moment. Morgane inspecta les tiroirs du bureau.

– Cutter, annonça-t-elle.

– Génial. Si tu trouves une pince à épiler ou un truc du genre, je prends.

– Je n’en vois pas. Par contre, il y a l’autobiographie de Samuel, observa Morgane en sortant le livre du tiroir.

Izia l’attrapa, feuilleta les premières pages, releva les yeux vers Samuel qui aurait soudain apprécié de pouvoir disparaître.

– Est-ce que tu as seulement écrit un mot de cette daube ?

Il ne répondit pas. S’il affirmait l’avoir écrit, il serait l’auteur d’une daube, sinon il serait un pantin illettré et avide de reconnaissance. Perdant dans tous les cas.

Il lâcha :

– Ne lis pas.

– Pourquoi ? Tu parles de nous ?

– Non, mentit-il.

– Ça m’aurait étonnée.

Au grand soulagement de Samuel, elle reposa le livre et demanda : – Quelqu’un a un briquet ?

– Un briquet ? s’inquiéta-t-il.
 – Mon père est tatoueur, tu te souviens ? Superman ou pas, s’il apprend que je t’ai charcuté sans stériliser les instruments, je suis morte.

Samuel remonta son pantalon pour attraper le briquet dans sa poche, le tendit à Izia, serra les dents. La flamme lécha la lame du cutter.

– Prêt ? s’enquit Izia en levant les yeux vers lui.

– Pour toi, toujours.

Au moment où les mots s’échappaient de sa bouche, il se dit qu’énerver une fille tenant un cutter était risqué et qu’il aurait peut-être mieux fait de se taire, pour une fois.

Ouais, OK, il ferait toujours mieux de se taire.
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E-Nathan




Une alerte se déclencha dans l’esprit tentaculaire d’E-Nathan.

Le téléphone sans abonnement utilisé deux jours plus tôt par Monsieur venait d’être rallumé. L’IA héla le commandant Marc Loizeau qui accourut et relaya la conversation téléphonique sur l’ordinateur des policiers. La voix grave de Monsieur s’éleva aussitôt.

– Rapport ! exigea-t-il.

– Nous avons repéré le village où se terre la cible et arriverons sur zone dans quinze minutes, répondit son interlocutrice.
 – Je vous en donne dix. Abattez Klein dès qu’une occasion se présente.

Il sembla sur le point de raccrocher, se ravisa.

– Comment les Spéciaux se comportent-ils sur le terrain ? demanda-t-il d’un ton radouci.

– Leur coordination est parfaite, mais ils manquent d’entraînement et n’ont aucune autonomie.

– Rien que les années ne puissent corriger, affirma-t-il avant de couper la communication.

– Avez-vous pu tracer l’appel ? lança Marc Loizeau avec espoir.

La communication avait été trop courte, E-Nathan dut admettre son échec.

– Monsieur se trouve quelque part en Île-de-France. Impossible d’être plus précis.

Le commandant de police jura, puis s’éloigna pour contacter ses collègues d’Interpol. L’attention d’E-Nathan se reporta vers le studio d’Agora.
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Timothée




Malgré son épais maquillage, le visage de Frédéric Vial était passé de blême à verdâtre.

– Monsieur Vial ? l’interpella Timothée après s’être approché discrètement de la table.

Le présentateur lui jeta un coup d’œil hagard, puis le reconnut.
 – Encore vous ? Vraiment, ce n’est pas le moment.

– Vous n’avez pas l’air bien. Puis-je vous aider ? proposa Timothée.

– Personne ne peut m’aider.

Il se frotta nerveusement l’arête du nez. Timothée saisit sa main en insistant : – En êtes-vous certain ?

Il n’entendit pas la réponse de Frédéric Vial. Un flot d’images et d’émotions noyèrent son esprit qui s’efforça de les absorber au mieux. Un instant plus tard, il relâchait la main du présentateur et reculait d’un pas, ébranlé.

– En effet, murmura Timothée, il est difficile de vous aider.

Il tourna les talons, baissa la tête pour que ses cheveux dissimulent son visage en passant devant le couple de Pro-EVE que les preneurs d’otages avaient isolé du reste des manifestants, et se dirigea lentement vers Armand qui le fixait depuis les gradins.

– Nathan ? Samuel ? Vous êtes là ?

– Oui, répondit l’IA.

– Présent, grogna Samuel.

Timothée fronça les sourcils.

– Ça va, Sam ?

– Tout baigne. J’ai une lame de cutter qui me découpe la cuisse. Les filles sont en pleine forme. Je vis la soirée de mes rêves.

– Ravi de l’entendre.

– Si c’est juste un appel de courtoisie, souffla Samuel, tu m’excuseras, mais je vais m’évanouir. Encore.

– Attends une seconde ! Samuel ? Samuel ?
 – Tout va bien, annonça la voix d’Izia, je lui ai piqué son oreillette,
                        il a perdu connaissance. Une bonne claque devrait le réveiller.

Timothée remit ses gants, essayant de trier les informations qu’il avait extirpées de Frédéric Vial. Dans les gradins, Armand lui faisait signe de le rejoindre, l’air furieux. Timothée n’accéléra pas l’allure pour autant, marmonnant discrètement entre ses lèvres.

– Vas-y, alors, trancha-t-il. On a besoin de lui.

– Tu es sûr ? Samuel est beaucoup moins chiant quand il est inconscient.

– Izia…

– Just kidding. Pourquoi on a besoin de lui ?

– Parce que la fille qui a la clef USB se planque quelque part dans les locaux d’Agora et qu’elle n’hésitera pas à tirer sur nous.

Un bref silence ponctua sa déclaration.

– Si c’est pour qu’il se fasse canarder, répondit joyeusement Izia, je le réveille tout de suite !

Claquement sec.

Grognement.

– Samuel est de retour, annonça Izia. Tu nous en dis plus ?

Timothée cherchait une manière cohérente et rapide de présenter ses révélations lorsqu’un des preneurs d’otages pénétra dans le studio en s’écriant : – Regardez ce que j’ai trouvé qui traînait dans les couloirs !

Timothée fit volte-face.

– Oh non, murmura-t-il.
 L’homme cagoulé – un des adultes – s’approcha de sa collègue en poussant devant lui un Dylan terrifié, accompagné de Guillaume, visiblement furieux d’être désarmé.

– L’hybride télépathe, sourit sa collègue. Une prise de choix.

Timothée perçut un éclat de haine émanant du couple membre de Pro-EVE. Alors que Dylan et le garde du corps passaient à leur portée, ils se jetèrent soudain de tout leur poids sur le preneur d’otages pour le désarmer. Tous roulèrent au sol. Un instant plus tard, la femme blonde appartenant à Pro-EVE attrapait Dylan et pointait l’arme sur la tempe du garçon. Timothée les dévisagea, incrédule. Tout s’était déroulé si vite que personne n’avait eu le temps de s’interposer.

Profitant de ce que l’attention d’Armand était focalisée sur eux, Timothée s’engouffra dans la travée entre les gradins, hors de sa vue.

– Laissez-nous quitter ce studio, gronda l’activiste en désignant son compagnon du menton.

Celle qui semblait diriger la bande cagoulée fit un pas vers lui.

– Une prise d’otages dans la prise d’otages, dit-elle tranquillement, je dois avouer qu’on ne me l’avait jamais faite, celle-là.

– Laissez-nous sortir, répéta l’homme.

– Personne ne quittera ces locaux tant que nous n’aurons pas ce que nous cherchons.

La blonde appuya un peu plus fort le pistolet sur le front de Dylan qui gémit de frayeur.
 – Je vais tuer cette abomination, menaça-t-elle.

– Tuez-le. Ça ne changera rien.

– Si nous ne sommes pas dehors dans cinq minutes, prévint l’homme, il meurt !

La femme cagoulée sembla réfléchir, puis lâcha :

– Après tout, cette méthode en vaut une autre. Toi ! lança-t-elle en désignant un technicien parqué sur le gradin avec le public. Approche.

Celui-ci obéit, la peur ancrée au fond du regard. Elle lui glissa quelques mots à l’oreille, puis le technicien sortit en courant du studio.

Un instant plus tard, un compte à rebours figé à « 5:00 » s’afficha sur chaque écran du studio. La femme cagoulée se pencha vers Dylan.

– Petit télépathe, tu ferais mieux de nous aider, car ta vie en dépend. Nous cherchons une clef USB contenant la vidéo du professeur Klein. Et toi, tu vas sonder les esprits pour nous révéler qui ici la détient.

Dylan secoua la tête, incapable de prononcer un mot.

Le compte à rebours s’enclencha. Un silence de mort régnait dans le studio.

– Dylan est incapable de sonder quoi que ce soit, pesta Timothée entre ses dents, il n’a pas de pouvoir…

– Toi par contre, murmura Izia, tu as vraiment un don pour te retrouver sans nous au pire endroit.

– Tu n’as pas idée à quel point… C’est Frédéric Vial qui a orchestré la mort de son monteur. Enfin, il n’était pas prévu qu’il meure, mais ça revient au même.
 – Quoi ? Tu es sérieux ?

– Oui. Et vu ce que j’ai lu dans son esprit, ça m’étonnerait beaucoup qu’il se dénonce. On a cinq minutes pour dénicher la meurtrière, la clef USB, et sauver Dylan de ces tarés, résuma Timothée en s’élançant pour rejoindre les autres.

– Quatre minutes quarante-neuf, rectifia E-Nathan.

– Super, lâcha Izia. On est large.
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E-Nathan




– Timothée, s’enquit E-Nathan, à quoi ressemble la meurtrière ?

– La trentaine, grande, longue tresse châtain, visage anguleux.

– Je l’ai vue ! s’exclama Izia. Elle était près du plateau avant le début de l’émission !

E-Nathan scanna les vidéos de surveillance dont il disposait. Il remonta à l’heure dont parlait Izia. La femme était extrêmement prudente, elle ne montrait que son dos aux caméras et évitait avec soin les lieux de passage. Néanmoins, sa silhouette apparaissait sur plusieurs plans et cela suffit à l’IA pour la traquer.

E-Nathan se concentra sur les vidéos récentes, en visionnant simultanément des centaines en l’espace de quelques secondes.

Là !
 – Les loges ! lança-t-il. Elle est passée dans le couloir des loges il y a vingt minutes.
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Izia




Izia courait en direction des loges. Jade et Samuel avaient pris la tête du groupe – ce dernier boitait mais semblait n’accorder aucune importance à sa blessure. Les autres suivaient en meute, Oscar et Anouk fermaient la marche. Bientôt, Timothée les rattrapa, se coulant au centre de leur groupe. Face à l’urgence de la situation, ils renoncèrent à toute discrétion.

Tournant à l’angle d’un mur, un preneur d’otages surgit devant eux. Il recula, surpris. Sans la moindre hésitation, Jade le percuta de plein fouet, l’envoyant valser à plusieurs mètres. Ils poursuivirent leur course. Izia jeta un coup d’œil en arrière. L’homme cagoulé était étalé sur le sol, immobile.

– Jade, plaisanta-t-elle, ton signe astrologique, c’est Bélier ?

– Nan. Taureau. Et j’ai des gènes de rhinocéros.

– Ceci explique cela.

Ils bifurquèrent à droite. Sasha rattrapa Izia. Leurs foulées s’accordèrent naturellement tandis que leurs bras se frôlaient en rythme. Elles échangèrent un sourire.
 Lorsque les portes roses des loges se dressèrent de part et d’autre du couloir, tous s’immobilisèrent.

– Tim, demanda Izia, tu sens une présence ?

Celui-ci fit quelques pas, paupières closes, visage impénétrable. Puis ses yeux se rouvrirent.

– Là, affirma-t-il à mi-voix en désignant une porte sur la gauche. Il y a quelqu’un dans cette pièce.

Samuel se plaqua contre le mur, appuya sur la poignée, poussa le battant.

La porte pivota sans un bruit.
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Timothée




– Alors ? souffla Timothée.

Debout dans l’encadrement de la porte, Samuel haussa les épaules. Tous approchèrent. Des cosmétiques étaient renversés sur une table et un sac à main pendait au dossier d’une chaise, mais la pièce était vide. C’était impossible. Timothée sentait une présence à proximité, une aura glacée et pleine d’assurance. Morgane lui lança un regard interrogateur. D’un geste, Sasha intima à tous le silence.

Elle fit lentement le tour de la loge. Soudain, elle s’immobilisa, leva le nez, pointa le plafond. Du doigt, elle esquissa le contour d’une silhouette allongée. La femme s’était cachée sur les dalles du faux plafond.
 – Il reste deux minutes et vingt-cinq secondes, les informa E-Nathan par l’oreillette.

Aussitôt, Izia désigna Samuel, Jade et Anouk.

– À vous, articula-t-elle.

Puis elle fit signe aux autres de sortir de la loge.
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Samuel




Sans un bruit, Samuel se plaça à la bordure de la zone délimitée par Sasha. Jade et Anouk l’imitèrent. Elles avaient la force d’arracher d’un coup les dalles du plafond et d’immobiliser l’intruse. Mais cette dernière n’hésiterait pas à se servir de son arme. Samuel espéra qu’il s’était placé du côté de la tête et qu’il serait le premier que la femme apercevrait. Le premier sur qui elle tirerait. Il grimaça à cette pensée – sa cuisse l’élançait encore violemment, et il n’osait imaginer la douleur que provoquerait une balle en plein ventre. Il soupira. Il était le seul à pouvoir encaisser une telle blessure, alors autant en finir.

Jade grimpa sur une chaise, positionna ses mains sur le plafond. Samuel attira l’attention d’Anouk et lui indiqua de ceinturer la femme dès qu’elle tomberait. L’adolescente acquiesça malgré sa peur évidente. Samuel pointa son pistolet vers le haut. Et Jade passa à l’action.

N’écoutant que ses réflexes, Samuel cessa de réfléchir.
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Morgane




Grand craquement.

Crépitements.

Bruit sourd de chute.

Détonation.

Grognement étouffé.

Le silence retomba brusquement. Morgane consulta Timothée du regard, inquiète. Ils avaient reculé de quelques pas par sécurité. Enfin la porte s’ouvrit. Samuel apparut, couvert de poussière, visage écorché, pistolet à la main. Derrière lui, Jade et Anouk maintenaient la femme à la natte contre le sol jonché de débris. Son expression hostile arracha un frisson à Morgane.

– Tim ? suggéra Izia.

Sans hésiter, celui-ci marcha droit vers la meurtrière, enleva un gant, toucha sa main. Le cœur de Morgane se pinça. Elle avait retrouvé Timothée, il supportait les contacts physiques, et ils n’avaient pas eu un seul moment de répit pour en profiter.

– Elle l’a avalée, annonça-t-il en se relevant.

– Sérieux ? s’exclama Izia. Elle a mangé la clef USB ?

– Oui. Elle l’a protégée dans une capote et l’a avalée.

Morgane grimaça.

– On n’a pas le temps d’attendre qu’elle ressorte par la voie naturelle, et on ne va pas l’ouvrir en deux…
 – J’ai une solution plus rapide, proposa Samuel.

Il pointa son arme sur la femme et ordonna.

– Vomis.

L’autre lui lança un regard noir.

– Tu n’oseras pas tirer, railla-t-elle. Tu n’es qu’un gamin gâté.

Samuel eut un bref sourire, puis un masque de dureté tomba sur son visage. Morgane tressaillit. C’était le Samuel qu’elle avait rencontré trois ans plus tôt, celui dont la colère embrasait chaque geste, la hargne chaque mot.

– Je peux aussi être une personne que vous ne voulez pas connaître, asséna-t-il. Faites-vous vomir, ou je m’en charge. Maintenant ! aboya-t-il.

La sommation sembla agir comme un électrochoc. La femme s’accroupit, porta deux doigts à sa bouche. Vomit. Le préservatif contenant la clef USB jaillit sur le sol.

– Je passe mon tour, lâcha Samuel l’air dégoûté.

– Ça m’aurait étonnée, observa Izia.

Elle attrapa le préservatif, le fendit d’un coup d’ongle, en sortit une petite clef en plastique rouge. Jade attacha sans ménagement les mains et les pieds de la meurtrière.

– Trente-huit secondes, les prévint E-Nathan.

– Il faut gagner du temps, murmura Izia.

Morgane posa une main sur son bras.

– On ne peut pas donner la clef aux agents de Monsieur. La vérité doit être diffusée.

– Je sais. Mais on peut leur livrer la meurtrière.

Dans l’urgence, Morgane parla à toute allure : – Et après ? Ces hommes sont prêts à tout pour récupérer la vidéo de Klein. Même si on parvient à sortir la clef d’Agora, ils auront toujours des otages à portée de pistolet. Il faut que les policiers entrent pour protéger le public avant que les agents de Monsieur s’aperçoivent de leur présence…

– OK, trancha Izia sur le même tempo, on se sépare. Ils ne doivent pas remarquer que les flics sont entrés avant qu’ils atteignent le studio. Samuel, Sasha, Noah, Anouk et moi allons neutraliser les sentinelles du hall d’entrée. On ouvre au commandant Marc Loizeau. Tim, tu nous suis et tu files la clef USB à E-Nathan dès que possible. Les autres, livrez cette femme aux preneurs d’otages et dénoncez Frédéric Vial pour gagner du temps.

Jade jeta la femme en travers de son épaule.

Les deux groupes s’élancèrent dans des directions opposées.
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Frédéric Vial




Le présentateur n’osait plus bouger.

Les dernières secondes du compte à rebours s’égrainaient dans le silence suffocant du studio. Sur le plateau, le petit Dylan sanglotait sans un bruit, visage blême, coiffure défaite, mains tremblantes. Ses yeux rougis sautaient d’une personne à l’autre comme s’il les suppliait de se dénoncer.
 Ils tombèrent sur Frédéric Vial.

Un instant, celui-ci imagina se dénoncer. Il pouvait arrêter cette folie. Il pouvait prouver à Monsieur qu’il était de son côté et que, comme toujours, il avait agi dans leur intérêt commun. Il avait seulement employé cette femme pour détruire la vidéo de Klein. Mais avouer son implication devant témoins signifiait mettre un terme à sa carrière, car il avait ordonné à cette femme d’utiliser n’importe quel moyen pour y parvenir. Ce qui incluait le meurtre.

Les écrans omniprésents emplissaient son champ de vision.

00’03’’.

Il se mordit les joues, s’apprêta à parler.

Soudain, une bande d’adolescents débarqua dans le studio.

– On l’a trouvée ! cria une fille cagoulée qui portait un corps sur son épaule comme s’il ne pesait rien.

Elle jeta le corps sur le sol. Le présentateur reconnut la femme qu’il avait employée.

00’00’’.

Chacun retint son souffle.

– Et maintenant ? lança la blonde de Pro-EVE à la chef des cagoulés.

– Si nous obtenons ce que nous cherchons, lui assura celle-ci, vous serez dehors dans un instant.

Frédéric Vial sentit une sueur glacée suinter dans son dos. Si la meurtrière parlait, il irait droit en prison. Leurs regards se croisèrent.

En un éclair, il comprit qu’il était foutu.
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Morgane




– Toi, t’es qui ? l’interrogea la chef des cagoulés en arrivant à leur hauteur.

– Alice, répondit Morgane.

Après tout, c’était son prénom depuis trois ans, elle pouvait s’en servir.

– Elle est des nôtres, précisa Jade.

La femme dévisagea Morgane.

– Je ne crois pas, jugea-t-elle finalement. Tu es cette gamine au pouvoir de persuasion contre laquelle Oscar nous a mis en garde tout à l’heure.

– C’est bien ce que je dis, renchérit Jade, elle est comme nous. Hybride.

– Et je veux rejoindre Vigiguard Sécurité, mentit Morgane.

« Pouvoir de persuasion » était très réducteur devant l’étendue de son potentiel, mais Morgane ne corrigea pas l’agente de Monsieur – moins celle-ci en savait, mieux Morgane se portait. La femme la jaugea un instant.

– Nous verrons, trancha-t-elle. Que m’avez-vous rapporté ?

– Cette tueuse à gages se cachait dans le faux plafond d’une loge, lui apprit Morgane. Elle a éliminé le monteur qui s’occupait de la vidéo de Klein.

– Comment le savez-vous ?

– Elle a avoué.

Elle haussa un sourcil dubitatif.
 – Eh bien elle va devoir recommencer devant moi.

Elle attrapa les mains de la meurtrière et la releva violemment.

– Fouillez-la ! ordonna-t-elle à ses compagnons.

Deux hybrides s’avancèrent et entamèrent une fouille méthodique, cherchant la clef USB. Prise d’un mauvais pressentiment, Morgane se tourna vers la femme cagoulée. Elle devait gagner du temps.

– Demandez-lui qui l’a payée, ça vous intéressera.

– Pour l’instant, j’en ai rien à carrer.

Elle se composa un sourire fragile.

– Allez… Faites-le pour moi…

La femme grommela mais posa la question, sensible au charme de Morgane. La meurtrière lui opposa un silence buté. Morgane jeta un coup d’œil vers la table des invités. Le présentateur était blanc comme un linge sous son maquillage dégoulinant.

– Où est la clef USB ? gronda la chef des cagoulés à la meurtrière en voyant ses acolytes se redresser bredouilles.

Si elle répondait, Izia, Tim et les autres étaient fichus. Morgane prit les devants : – C’est Frédéric Vial ! Il l’a engagée pour tuer le monteur !

La femme cagoulée se figea.

– Impossible.

– Vraiment ? Regardez. Il essaye de s’échapper.

Frédéric Vial fut immédiatement intercepté.

– Elle joue avec vous, s’amusa la tueuse.
 Cheveux et vêtements maculés de poussière, un sourire ironique collé sur les lèvres, elle croisa le regard de Morgane. Le cœur de celle-ci accéléra.

– Vous vouliez savoir où se trouve la clef USB ? ajouta-t-elle sans lâcher Morgane des yeux.

Non non non non non non, pensa Morgane. Mais cette fois, elle n’eut pas le temps d’user de son charme.

– Elle est aux mains du reste de leur petit groupe.

– Quel groupe ? aboya la femme cagoulée. Où sont-ils ?

– À l’accueil d’Agora, répondit tranquillement la tueuse à gages. Ils comptent faire entrer les flics et diffuser la vidéo du professeur Klein.

Morgane sentit son ventre se changer en plomb lorsqu’une poignée de preneurs d’otages se rua hors du studio. Peut-être Tim et les autres avaient-ils déjà rejoint les policiers ? Elle l’espérait de tout son cœur. Un instant, Morgane se maudit de n’avoir pas pensé à prendre une oreillette pour prévenir ses amis. Puis elle réalisa qu’elle possédait encore son micro. Elle l’activa d’une pichenette.

– Ils viennent vers vous ! s’écria-t-elle.

La femme cagoulée lui arracha l’appareil, l’écrasa sous son talon et assura : – Je n’en ai pas fini avec vous !

Puis elle fila à son tour.

– Ça tombe bien, enragea Morgane à mi-voix, je n’en ai pas fini avec toi non plus. Ni avec ton Monsieur.
 Elle avait gagné tout le temps qu’elle avait pu.

À présent, seule l’autre partie de l’équipe pouvait faire la différence.
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E-Nathan




Sautant d’une caméra de sécurité à l’autre, E-Nathan suivait la progression de la bande dans les couloirs d’Agora. Il prévint le commandant Marc Loizeau : – Ils arrivent près du hall. Attirez les gardes.

Le policier se posta derrière les grandes portes vitrées de l’entrée.

– Je souhaite parlementer, annonça-t-il.

Les deux preneurs d’otages gardant le hall le gratifièrent d’un rire moqueur.

– Continuez à monopoliser leur attention, insista E-Nathan.

Izia, Samuel, Timothée et les autres n’étaient plus qu’à une dizaine de mètres du fond du hall. Ils s’arrêtèrent à l’angle du mur.

Soudain, les talkies-walkies des gardes grésillèrent et une voix furieuse s’éleva.

– Ne les laissez pas sortir ! Arrêtez-les !

Les gardes délaissèrent aussitôt les policiers.

– On doit rentrer ! s’exclama un agent des forces d’intervention.
 – Non, lui rétorqua Marc Loizeau, le visage rongé par l’inquiétude. Si on entre maintenant, on condamne le public de l’émission. On doit attendre que la plupart des preneurs d’otages atteignent ce hall pour donner l’assaut. Tenez-vous prêts.

L’esprit dématérialisé d’E-Nathan s’emballa, imaginant en urgence de nouveaux plans d’extraction, déterminant leurs chances de succès.

Mais tous étaient sans espoir.
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Izia




– Sans espoir mon cul ! s’exclama Izia à mi-voix lorsque l’IA leur fit part de ses conclusions.

– Classe, commenta Samuel en souriant.

– Sérieusement, Nath, reprit Izia en chuchotant, il te manque des données pour analyser la situation. Ni toi ni nous ne connaissons les limites de nos capacités individuelles. Et tu ignores notre force lorsque nous sommes ensemble. Alors ton « sans espoir », tu le ravales et tu protèges nos arrières. Capito ?

– Capito, petite sœur.

– Oh, de l’italien maintenant ? s’amusa Samuel.

– Sam ?

– Oui ?

– La ferme.

– Tout ce que tu veux, amor.
 Izia grimaça mais ne releva pas. Le martèlement des chaussures s’amplifiait dans leur dos et, devant eux, les gardes du hall se rapprochaient dangereusement de leur position. Ils n’échapperaient pas à la confrontation. L’urgence était de sécuriser la clef USB.

Izia se tourna vers Timothée et Noah.

– La loge des gardiens, de l’autre côté du couloir. J’ai vu un ordinateur tout à l’heure sous les moniteurs de contrôle, il doit être connecté à Internet. Envoyez le contenu de la clef à E-Nathan.

– Oui, il possède une connexion, confirma E-Nathan. Contentez-vous de brancher la clef, je me charge de la suite.

– Sasha, Anouk et moi, on s’occupe des gardes du hall pour ouvrir aux flics.

– Et moi ? s’insurgea Samuel comme si elle l’avait oublié.

– Toi, tu es notre bouclier pour contrer tous ceux qui arrivent du studio. Utilise ton arme et la masse gélatineuse qui te sert de cerveau, mais pas de sentimentalisme. Même si c’est Waterloo de notre côté, protège Tim et Noah en priorité.

– Waterloo ?

– La Bérézina, la misère, la mouise ! Merde, t’aurais vraiment dû écouter en cours, Sam !

– Neuf preneurs d’otages en provenance du studio approchent, leur apprit E-Nathan. Six hybrides, trois adultes dont Armand.

Soudain, les gardes du hall surgirent devant eux à l’entrée du couloir. La frêle Anouk se jeta sans hésiter sur l’un d’eux, Sasha et Izia sur l’autre, et les repoussèrent vers le comptoir d’accueil. Du coin de l’œil, Izia aperçut la silhouette de Timothée filer en direction de la loge des gardiens. Mais elle fut happée par la mêlée et il quitta son champ de vision.

L’homme était aussi grand qu’elle était petite, aussi large qu’elle était menue. Pourtant, Izia n’hésita pas un instant et, si elle ne pouvait l’assommer d’un coup de poing comme Jade ou Anouk, elle visa ses points faibles – gorge et entrejambe, l’efficacité primait le style ! – et le harcela en demeurant insaisissable.

Pour la première fois, Izia mesurait la réalité des hybrides dans sa totalité. Le professeur Klein et son équipe de chercheurs désiraient développer en chacun d’eux une capacité spéciale, mais les gènes non humains entremêlés dans leur ADN les modifiaient en profondeur. Izia et Sasha n’étaient pas seulement yeux et oreilles. Elles étaient réflexes, souplesse, sauvagerie. Elles anticipaient les mouvements de leur adversaire et n’avaient pas besoin de mots pour coordonner leurs attaques.

Dérouté, l’homme se mit à tirer dans toutes les directions. La vision exceptionnelle d’Izia lui permit d’éviter deux balles qui écorchèrent ses bras. De l’adrénaline plein les veines, elle frappa de toutes ses forces le poignet qui tenait l’arme. Celle-ci tomba par terre. Sasha la repoussa au loin.

Bientôt, Anouk, qui avait mis K-O son adversaire, les rejoignit et conclut le combat d’un double coup efficace dans le ventre et sur la tempe.
 À cet instant, les hybrides de Monsieur atteignirent le bout du couloir avec leurs superviseurs. Samuel essayait de les contenir en tirant dans le tas mais, si certaines balles atteignaient leur cible, sa défense se concentrait sur la zone bordant la loge des gardiens et quelques hommes l’avaient déjà dépassé.

– Jade, va l’aider ! s’écria Izia.

Puis elle s’élança avec Sasha vers les portes d’entrée du hall. De l’autre côté, elle aperçut le commandant Marc Loizeau et une brigade d’intervention.

– Les filles, cria E-Nathan dans l’oreillette d’Izia, écartez-vous !

Elle attrapa le poignet de Sasha, la tira derrière le comptoir d’accueil.

Les policiers firent feu sur les portes.

Les filles plongèrent vers le sol. Serrées l’une contre l’autre pour se protéger de la pluie de verre, les mains plaquées sur les oreilles, elles attendirent que le vacarme cesse pour se redresser. Enfin, les policiers pénétrèrent dans le hall d’Agora.

Izia se retourna vers Samuel. Il gisait sur le sol à l’extrémité du couloir, visage en sang, paupières closes. À ses côtés, Anouk se battait comme une furie pour que personne ne s’approche de la loge des gardiens, mais elle semblait sur le point de s’écrouler. Le regard d’Izia revint à Samuel. Ses poings se contractèrent violemment.

– Crétin, grinça-t-elle, il est hors de question que tu meures maintenant…

– Son cœur bat, lui apprit Sasha. Je l’entends.

Le commandant Loizeau apparut près d’elles.
 – Sortez ! ordonna-t-il.

Mais Izia refusa de se laisser entraîner en direction des portes dont seuls les montants métalliques tenaient encore debout. Elle se faufila entre les policiers et courut vers Samuel.

– Je t’interdis de mourir, Sam, souffla-t-elle en s’agenouillant près de lui.
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Samuel




Samuel se força à respirer. Tout voltigeait dans sa tête. Ou peut-être était-ce autour ? Il se trouvait à l’épicentre des combats et son champ de vision était empli d’une forêt de jambes. Des jambes ? Que faisait-il par terre ? Et pourquoi ses oreilles refusaient-elles de lui transmettre le moindre son cohérent ?

Une forme s’agitait au-dessus de son visage. Floue. Samuel cligna des yeux, sa vision s’accommoda. Izia. Il sourit. Elle le saisit par les épaules, le releva à demi. La fluette Anouk accourut pour l’aider. Sasha attrapa ses pieds. La douleur transperça le jeune homme de toutes parts. Il voulut leur demander d’y aller doucement. Les mots refusèrent de sortir.

Bientôt, d’autres mains s’emparèrent de lui. Samuel se sentit soulevé, puis son dos retrouva l’appui du sol. Ou d’un brancard ? Quelqu’un le palpa. Il ouvrit les yeux. Izia lui parlait, mais il ne l’entendait pas. Elle paraissait furieuse. Elle était magnifique.
 Puis sa mission lui revint. Il tenta de se lever.

Timothée.

Il devait protéger Timothée.

Il devait protéger…
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Timothée




Timothée fixait l’écran de l’ordinateur comme si son regard pouvait accélérer l’opération. La barre de progression du téléchargement indiquait soixante-quinze pour cent. Pour un fichier de cette taille, le transfert était rapide, mais il semblait à Timothée d’une lenteur consternante. Il essaya de faire abstraction du vacarme qui lui parvenait depuis le hall, esquissa quelques pas nerveux dans la loge, tourna à nouveau la tête vers l’écran. Quatre-vingt-un pour cent.

– Dépêche, Nath…

– Je fais ce que je peux, lui assura l’IA par l’oreillette, mais cette bécane a plus de dix ans et la connexion rame.

Un coup violent frappé à la porte le fit sursauter. Timothée se figea un instant, retenant son souffle, les yeux rivés à la poignée. Elle ne s’abaissa pas. Sur l’écran, la barre affichait quatre-vingt-neuf pour cent. Noah, qui s’était faufilé au fond de la loge, s’approcha de lui et posa une main sur sa manche. Timothée s’apaisa immédiatement.

– Merci, souffla-t-il.

Noah sourit.
 – Comment s’en sortent les autres ? demanda Timothée à E-Nathan.

– Izia, Sasha et Anouk vont bien. C’est tendu dans le studio mais jusqu’ici Morgane et Jade tiennent le coup. Samuel, par contre, est salement amoché.

Soudain, la porte de la loge s’ouvrit à la volée. Une silhouette cagoulée se profila sur fond de chaos.

L’homme pointa son pistolet vers Timothée.

Puis s’écroula sur le sol, laissant apparaître une deuxième personne.

– Commandant ! souffla Timothée avec soulagement en reconnaissant la tignasse blonde et le visage bourru de Marc Loizeau.

– Content de te revoir en vie, mon grand, lança celui-ci en menottant l’homme cagoulé qu’il venait d’assommer.

Il héla deux policiers.

– Escortez-les dehors.

– Un instant ! l’arrêta Timothée.

Il se précipita vers l’ordinateur.

Quatre-vingt-dix-huit pour cent.

Cent pour cent.

– Je l’ai, confirma E-Nathan.

Timothée arracha la clef USB et suivit les policiers hors de la loge en compagnie de Noah. Ils se frayèrent un chemin au milieu de l’affrontement.

– Commandant ! cria Timothée en se retournant. Morgane est dans le studio !

– Je m’en occuperai d’autant mieux si je sais que toi et les autres êtes à l’abri. Allez !

Il fit un geste autoritaire en direction de la sortie.
 Timothée obéit, ravi de s’éloigner de cette dangereuse bousculade où l’on risquait à tout moment de le toucher.

À cette pensée, il tressaillit, surpris. C’était la première fois depuis des mois que l’idée d’un contact l’effrayait à ce point. Pressé par les policiers, il traversa le sas jonché de débris de verre.

Douleur.

Inquiétude.

En arrivant à l’étage inférieur, les émotions de Samuel et d’Izia le heurtèrent de plein fouet. Il se précipita vers eux. Le jeune homme était inconscient. Étendu sur un brancard au milieu d’un immense open space, il arborait une impressionnante constellation de plaies et d’hématomes. Un médecin retirait prudemment les balles fichées dans sa chair.

– Il vit, lui souffla Izia comme pour se rassurer.

Timothée posa une main sur son épaule, prenant soin d’éviter la peau, et pressa doucement.

– Ça va aller, murmura-t-il.

Mais il n’y croyait pas.

Et l’absence de Morgane pesait sur ses pensées.








23 h 29




Morgane




Dans le studio, la tension était palpable. Le couple de Pro-EVE parlementait à voix basse, l’air furieux. Dylan avait été mis à l’écart dans une pièce adja cente. Les quatre preneurs d’otages restants – deux hybrides et deux adultes – contenaient le public dont la nervosité ne cessait de croître tout en essayant de joindre leurs complices. Le téléphone de l’homme qui gardait Morgane sonna. Il décrocha.

– Tu entends la communication ? souffla Morgane à Oscar.

– Non. La fréquence des ondes téléphoniques est trop élevée, je ne les perçois pas.

Le garçon pâlit soudain.

– Qu’est-ce qu’il y a ? demanda Morgane.

– Votre ami, Nathan… Il a intercepté l’appel, et il le relaye par une antenne radio de l’immeuble.

Suspendue à ses lèvres, Morgane le vit perdre ce qui restait de rose à ses joues.

– C’est Monsieur au téléphone, annonça Oscar. Il lui ordonne de tuer les hybrides qui ont désobéi et de rallier la base avec les autres.

Les yeux bruns d’Oscar s’écarquillaient de peur.

– Et ces hybrides, c’est nous.

L’homme cagoulé raccrocha. Un instant, il fixa le téléphone, puis un éclat résolu embrasa son regard. Il se tourna vers Morgane, Jade et Oscar.

– Suivez-moi, dit-il.

– Non, refusa Morgane. Si vous voulez nous tuer, faites-le ici. Devant tout le monde.

Furieux, l’homme attrapa son bras. Le premier réflexe de Morgane fut de se débattre pour se dégager, mais elle s’interrompit bientôt et sourit calmement.

– Vous ne voulez pas faire ça, affirma-t-elle.
 – Je t’interdis de parler ! Oscar nous a renseignés sur ton pouvoir.

De toute façon, Morgane n’avait pas besoin d’ouvrir la bouche. Elle sourit de plus belle, ses lèvres parfaites dévoilant ses dents blanches. Un sourire radieux. Irrésistible.

L’autre hésita. Elle leva une main pour qu’il lui confie le pistolet. Il fit mine de le lui donner, mais son comparse fusa vers eux.

– Qu’est-ce que tu fiches ! cria-t-il. Monsieur t’a ordonné de les tuer !

– Je ne peux pas.

Il était visiblement secoué. Son comparse confisqua son pistolet et s’éloigna d’une quinzaine de pas.

– Eh bien moi, je peux, lança-t-il en visant Jade. Et à cette distance, ajouta-t-il pour Morgane, tu ne me feras pas changer d’avis, sorcière !

Le cœur de Morgane s’emballa. Cet homme avait raison, sa persuasion ne pouvait pas l’atteindre d’aussi loin, du moins pas à pleine puissance. Elle réfléchit à toute allure. Jusqu’à ce jour, elle avait subi son don, car même lorsqu’elle s’en servait à dessein, il agissait malgré elle de manière continue. Mais pouvait-elle l’amplifier ?

Sans trop savoir ce qu’elle faisait, Morgane imagina autour d’elle une bulle. La surface de la bulle représentait le champ d’action de son pouvoir. Lentement, elle se redressa, gonfla sa poitrine puis expira en ne laissant s’échapper qu’un petit filet d’air. Et à mesure que l’air vibrait entre ses lèvres, elle imagina que la bulle gonflait, gonflait. Elle inspira encore. Recommença. Bientôt, la bulle imaginaire atteignit les gradins. Des visages se tournèrent vers elle, qu’elle jaugea un à un. La détermination de l’homme cagoulé flancha. Concentrée à l’extrême, Morgane poursuivit l’expansion de son don jusqu’à ce que sa bulle d’influence englobe tous ceux qui se trouvaient dans le studio. Puis elle fixa le preneur d’otages qui visait toujours Jade d’une main tremblante.

– Non, déclara-t-elle d’une voix si chargée d’énergie qu’elle sonna étrangement à ses oreilles, vous ne pouvez pas nous tuer. Car je vous l’interdis.
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Frédéric Vial




Frédéric Vial ne parvenait plus à faire le moindre geste. Subjugué, il dévorait du regard la jeune fille blonde qui se dressait au centre du studio, irradiant de charme et de confiance.

Il voulait lui plaire.

De toutes ses forces.

Et rien d’autre n’importait.

Au fond de lui, le présentateur savait qu’il aurait dû profiter de ce que l’attention était focalisée sur Morgane pour fuir, et une petite voix lui criait de prendre ses jambes à son cou. Mais elle était si ténue face à la nécessité impérieuse d’approcher cette fascinante jeune fille… Il la quitta brièvement des yeux en entendant un bruit sourd.
 L’agent de Monsieur avait lâché son arme. Des larmes emperlaient ses paupières. Dépit ? Joie ? Frustration ? Amour ? Sous sa cagoule, impossible de déterminer la nature de son émotion. Frédéric Vial observa les gradins. Pas un mouvement. Pas un mot. Chacun contemplait la fascinante blonde, suspendu à la moindre de ses mimiques. Lorsqu’elle parla à nouveau, sa voix fut à peine plus haute qu’un murmure, pourtant le silence était tel que chacun l’entendit sans effort.

– Vous ne tuerez pas d’hybrides. Aucun d’entre nous n’a demandé à être modifié. Les responsables de ces expériences doivent être traduits en justice, car ils ont agi au mépris de la loi et de l’éthique. Mais nous, hybrides, sommes innocents. Nous ne méritons ni admiration ni peur. Nous revendiquons simplement le droit de vivre et de disposer de notre avenir comme n’importe qui.

La sincérité qui transparaissait dans ses mots émut le présentateur et les spectateurs. Lorsque les policiers jaillirent d’un couloir, personne ne leur adressa un seul regard. Ils n’existaient pas tandis qu’ils couraient vers les hommes cagoulés pour les arrêter. Ils n’existaient pas tandis qu’ils éloignaient la tueuse à gages à la longue tresse. Ils n’existaient pas car, comparés à Elle, ils étaient insignifiants. Frédéric sentit des menottes se refermer sur ses poignets. Il ne protesta pas. Rien n’importait. Rien que cette fille.

– Quel est son nom ? demanda-t-il au policier qui tentait de l’entraîner hors du plateau.
 L’autre ne répondit pas. Un policier blond s’approcha d’elle, lui glissa un mot à l’oreille. Elle opina et le suivit. Mais un murmure désapprobateur s’éleva dans les gradins et la jeune femme s’arrêta. Ses paupières éclipsèrent le bleu vif de ses iris. Quelques secondes s’égrainèrent où l’air sembla se vider de tout oxygène. Frédéric Vial tressaillit, sentant refluer le bien-être passionné qui s’était emparé de son esprit tandis qu’il contemplait la jeune femme à la chevelure solaire.

Soudain, la réalité le heurta de plein fouet et les mots du policier se frayèrent un chemin jusqu’à sa conscience.

Il venait d’être arrêté.

Sa carrière était finie.

Sa vie brisée.

La jeune fille le fixa droit dans les yeux, impassible. Puis elle tourna les talons et sortit du studio en courant, suivie par deux adolescents qui avaient participé à la prise d’otages.

En perdant sa présence, il perdit sa dernière étincelle d’espoir.
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Izia




– Nathan, s’enquit Izia, où en es-tu avec la vidéo de Klein ?
 – Elle est prête à être diffusée. Et elle ne plaira pas à Monsieur. Je dois encore pirater deux chaînes de télévision pour qu’elle apparaisse simultanément sur tous les écrans d’Europe et les principaux canaux à travers le reste du monde.

– Ça va te prendre longtemps ?

– Dix minutes maximum.

Izia répéta ces informations à ceux qui ne portaient pas d’oreillette.

Sur son brancard, Samuel remua. Izia s’approcha de lui, posa une main sur son poignet.

– Sam ?

Il grogna, puis s’éveilla tout à fait.

– Mon infirmière préférée, sourit-il en apercevant Izia penchée sur lui.

Elle soupira. Ce crétin lui avait fait peur. Mais il était rétabli, puisqu’il s’avérait aussi agaçant que d’ordinaire.

Samuel essaya de se redresser. Le médecin l’en empêcha, consentant tout de même à glisser un épais coussin dans son dos pour qu’il puisse converser avec ses amis.

– On est où ? demanda-t-il.

– Juste en dessous des locaux d’Agora, dans le même immeuble.

– Et… tout le monde va bien ?

– Oui ! s’exclama Morgane en surgissant dans l’open space, escortée par Jade et Oscar.

Izia sourit intérieurement. En dépit des prévisions d’E-Nathan, ils étaient saufs. Les nouveaux venus rejoignirent le groupe autour de Samuel.
 – Marc et ses collègues ont arrêté les agents de Monsieur et la meurtrière, annonça Morgane.

Leur joie éclata de manière si spontanée que les médecins ne purent s’empêcher de la partager. Izia, plus réservée, observait les autres en souriant.

Une main se glissa dans la sienne, une main légère de musicienne.

Infiniment douce.

Sans réfléchir, Izia se tourna vers Sasha. Leurs regards s’accrochèrent l’un à l’autre, noir sur brun, abyssaux. Et lorsque leurs lèvres se rencontrèrent, chaque millimètre de sa peau se hérissa dans un frisson brûlant.

Il lui sembla que c’était le geste le plus naturel du monde.
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Samuel




Le sourire de Samuel se brisa.

Izia embrassait Sasha.

Sasha lui rendait son baiser, passant avec évidence les bras autour de sa taille, le rideau brun de ses cheveux tombant pudiquement sur leurs visages.

Il eut l’impression qu’on lui enfonçait un poignard dans le cœur, ouvrant la seule blessure que son corps ne pouvait guérir.

Il ferma les yeux.

Il aurait préféré ne jamais se réveiller.
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Morgane




Il y eut un moment de flottement gênant.

Morgane allait se jeter dans les bras de Timothée mais l’étrange fixité de Samuel l’arrêta.

Izia et Sasha se séparèrent. Elles se fichaient des regards braqués sur elles et se dévisageaient, l’ombre d’un sourire au coin des lèvres.

– Je vais chercher un ordinateur pour qu’on puisse écouter les révélations de Klein, annonça subitement Izia en se détournant de Sasha. Nathan a mieux à faire que de cracker les mots de passe de ceux de cet open space.

– Je t’accompagne, lança Morgane.

Elles quittèrent les lieux sans un mot et s’engagèrent dans les escaliers qui menaient à l’entrée d’Agora. Ils fourmillaient de policiers escortant les spectateurs au-dehors. Elles se faufilèrent discrètement parmi eux.

– Tu voulais blesser Samuel ? l’interrogea enfin Morgane.

– Non.

– Tu l’as blessé quand même… Tu es lesbienne ?

Izia haussa les épaules.

– Je n’aime pas les étiquettes.

– Mais tu aimes les filles.

– Oui. Non. Pas seulement. Et puis on s’en fout ! s’agaça-t-elle. J’ai suivi l’impulsion du moment, je ne me suis pas demandé si j’embrassais une fille ou un garçon, j’embrassais une personne. J’embrassais Sasha. C’est tout.

Les yeux de Morgane plongèrent vers ses pieds. Elle comprenait. Elle aimait cette idée, même. Toutefois la désinvolture d’Izia face à Samuel la gênait. Il s’y prenait de façon maladroite, mais il était sous le charme d’Izia, elle ne pouvait l’ignorer.

– Tu suis toutes tes impulsions, observa Morgane.

Izia lui jeta un coup d’œil ironique.

– Ça s’appelle l’instinct. Mon ADN est en partie animal, rappelle-toi.

– Je ne ressens pas ça…

– Normal. Le tien est végétal, princesse. Ma plante carnivore préférée !

Pas faux.

– Tu ne veux plus te venger de lui ?

– Et toi ? Tu lui as pardonné de nous avoir abandonnés il y a trois ans ?

– Oui. Je ne sais pas… Avec le recul, je vois les événements d’un autre œil. Il ne nous a pas abandonnés ce soir-là, Iz’. Il a fait un choix, mais il ne nous devait rien – à moi, en tout cas. Et puis Timothée est vivant. Je n’ai plus rien à reprocher à Samuel.

Izia haussa une nouvelle fois les épaules et lâcha : – Je ne savais pas que les plantes étaient aussi compliquées.

Morgane s’immobilisa au milieu de l’escalier. Izia se retourna vers elle et la fixa de ses yeux si sombres qu’il était impossible de distinguer ses curieuses pupilles de chat au centre de l’iris.

– C’était blessant, fit remarquer Morgane.
 – … Désolée.

– Ta part animale ne t’autorise pas à ignorer les sentiments des autres. Surtout lorsque tu risques de les blesser.

Izia ne répondit pas, soutenant son regard d’un air impassible.

– Récupérons cet ordinateur et finissons-en, soupira Morgane.
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Izia




– Que faites-vous là, les filles ?

Izia dévisagea le commandant Marc Loizeau. Il supervisait avec ses collègues la sortie des otages devant les portes cassées d’Agora et sembla contrarié de les trouver seules.

– Nathan va diffuser la vidéo, annonça-t-elle. Peut-on emprunter l’ordinateur sur lequel vous communiquiez tout à l’heure ?

– Nathan, hein ? Votre mystérieux ami a le même nom que…

La fin de la phrase se perdit dans ses souvenirs. Ni Morgane ni Izia ne réagirent. Le policier avait enquêté sur la mort de Nathan trois ans plus tôt. Si l’IA préférait garder le secret sur son origine, elles ne le trahiraient pas.

Loizeau s’éloigna pour dire quelques mots à l’un de ses collègues, puis revint vers elles.
 – Je vous accompagne, annonça-t-il en fermant l’ordinateur portable d’un coup sec.

Ils redescendirent.

– Je n’ai pas vu Noah depuis un moment, s’inquiéta Morgane.

– Celui qui était avec Timothée ? Il a préféré aller au commissariat avec les hybrides qui restaient dans le studio, vous le retrouverez là-bas.

– Et Dylan ?

– En train de faire une déposition en compagnie de ses parents. On a aussi arrêté le couple de Pro-EVE, et les preneurs d’otages sont en garde à vue.

Izia suivait la conversation d’une oreille distraite. Les reproches de Morgane traçaient un désagréable sillon dans son esprit. La diplomatie n’avait jamais été son domaine de prédilection et, d’ordinaire, l’idée d’appartenir à un groupe lui donnait des boutons. Cultiver sa solitude était la solution de facilité : aucun ego à ménager, pas de susceptibilité à craindre et nul besoin de se remettre en question. Seuls ses parents et E-Nathan occupaient une place à part dans sa vie. À tracer ainsi sa route loin des sentiers battus, Izia finissait par se ficher des autres et de leurs sentiments.

Aujourd’hui pourtant, elle appartenait à un groupe, qu’elle le veuille ou non, et les hybrides qui l’entouraient lui importaient. Elle se sentait aussi vulnérable qu’en territoire étranger, ignorant comment se comporter. Alors elle agissait en Izia, sauvage, tranchante, impulsive. Et elle blessait des gens. Pourquoi cet abruti de Samuel s’était-il entiché d’elle, aussi ? Elle n’avait rien fait pour ça.
 – Crétin, grommela-t-elle en atteignant l’étage inférieur.

Son malaise augmentait à chaque pas. En pénétrant dans l’open space, elle voulut éviter le regard de Samuel mais, pour la première fois de sa vie, ses yeux la trahirent en se fichant droit dans les siens. Sans un mot, elle s’approcha du brancard.

Aucun défi sur le visage de Samuel.

Aucune colère.

Rien qu’une tristesse sourde qui se ficha dans le ventre d’Izia comme une flèche.

Elle l’encaissa un moment, puis elle profita de ce que Marc Loizeau posait l’ordinateur sur les cuisses du blessé pour détourner les yeux. L’écran s’alluma. Les médecins et les policiers qui se trouvaient à cet étage s’agglutinèrent autour d’eux.

– Nath ? demanda Izia d’une voix rauque.

– C’est parti, lança-t-il dans l’oreillette.








23 h 50




E-Nathan




Des milliers d’écrans de par le monde virèrent brusquement au noir.

Le visage du professeur Klein y apparut en gros plan. Mâchoires solides, fins sourcils poivre et sel, regard brillant, encolure de chemise noire. Seuls ses cernes et sa coupe de cheveux négligée trahissaient sa longue cavale.
 Dès qu’il avait eu accès à la vidéo, Nathan s’était empressé de vérifier son authenticité, puis il l’avait sous-titrée dans une centaine de langues. À cet instant, le professeur Klein et l’IA étaient les seuls à connaître son contenu.

– Bonjour à tous, lança ce dernier avec un sourire fatigué.

Par les innombrables caméras et webcams auxquelles il avait accès, Nathan observa des réactions de surprise, d’agacement ou d’intérêt et, comme dans l’open space, des rassemblements s’organisèrent en quelques secondes autour des ordinateurs et des télévisions.

– Je suis un scientifique, affirma le professeur Klein. Mon rôle, tel que je le conçois, est de repousser les frontières de la connaissance. Je comprends que mes recherches soient controversées, mais jamais je ne renierai mon œuvre. Moi et mon équipe avons créé des êtres aux capacités exceptionnelles et d’une fascinante complexité. Plus performants, plus endurants, plus précis, plus efficaces, ils sont le futur de l’humanité. Oui, ils sont notre avenir ! Car un jour – et il adviendra plus vite que vous ne l’imaginez – lorsque les dérèglements climatiques, la pollution et les épidémies auront eu raison de notre résistance, mes hybrides seront synonymes de survie. C’est en ce sens que j’ai agi et j’assume pleinement mes actes…

Ils échangèrent des regards indécis.

– Tu parles, grommela Izia. Saint Klein priez pour lui…
 – S’il assumait, renchérit Morgane, il se rendrait à la justice.

– Chhhhut !

– … en tant que scientifique,
                        je sais aussi que chaque découverte majeure peut s’avérer dangereuse entre de mauvaises mains. Or j’ai commis une erreur. De telles recherches étaient onéreuses. Le jeune homme que j’étais, emporté par l’enthousiasme des premiers résultats sur des singes, a cherché un financement externe pour poursuivre son travail sur l’humain. Je me suis d’abord tourné vers des entreprises privées. Mais c’est au sein des services secrets militaires que j’ai trouvé des capitaux.

– L’armée ? s’étonna Morgane. Mais Vigiguard est une entreprise privée, non ?

– Qui dissimule une branche des services secrets, expliqua E-Nathan.

– Durant plus de quinze ans, un homme fut mon unique interlocuteur. J’ignore sa véritable identité, mais je possède de nombreuses photos et j’ai enregistré chacun de nos entretiens.

Une photo s’afficha sur l’écran. La cinquantaine, visage anguleux, yeux bleu glacier enfoncés sous des sourcils broussailleux, il dégageait une impression de douceur étonnante.

– Monsieur, annonça Timothée.

Tous l’avaient deviné.

– Les autorités recevront dès la diffusion de cette vidéo toutes les données que je possède sur lui – lieux de nos rendez-vous, plaques d’immatriculation, enregistrements audio et vidéo, etc. En échange de son financement, cet homme a exigé que mon équipe développe des hybrides utiles en situation de combat. J’ai accepté, à condition que l’identité des enfants modifiés reste secrète jusqu’à leur majorité, y compris pour cet homme, et qu’ils grandissent auprès de leurs familles. Cet accord fut respecté lors des premières années de notre collaboration. Mais ces cinq dernières années, de très jeunes hybrides ont disparu, enlevés sur le chemin de l’école, dans des parcs ou à l’intérieur même de leur maison. Je suis persuadé qu’il est à l’origine de leur enlèvement et qu’il les détient quelque part.

Le professeur Martin Klein demeura silencieux quelques secondes, visage baissé. Puis il releva les yeux vers la caméra.

– Je souhaitais qu’ils grandissent comme n’importe quels enfants car je refusais qu’ils soient élevés en soldats dès leur plus jeune âge. Aujourd’hui, ces hybrides disparus ont entre quatre et dix ans. Privés de l’amour de leurs familles, aux mains d’adultes sans scrupules, j’ai peur de ce qu’ils pourraient devenir.

La vidéo s’interrompit.

De ses milliers d’oreilles, E-Nathan assista à des milliers de silences.

Stupeur.

Indignation.

Émotion.

Subitement Internet tressaillit.

Puis les flux d’information explosèrent.
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Samuel




Samuel referma lentement l’ordinateur posé sur ses jambes. Une douleur aiguë vrilla son épaule. Son corps ressemblait à une passoire. Heureusement, aucun organe vital n’avait été touché et une nuit de sommeil le remettrait d’aplomb. Bon, d’accord, peut-être deux.

Les paroles de son père résonnaient dans sa tête. S’il l’avait idéalisé trois ans plus tôt en le rencontrant, il était plus lucide aujourd’hui. Le professeur Klein cherchait une fois encore à se donner le beau rôle. Il avait toujours les meilleures excuses du monde pour justifier ses actes. Il avait bafoué les lois pour le bien de l’humanité. Et il n’avait pas vu Samuel depuis trois ans pour le protéger. Amer, le garçon jeta un regard circulaire. Chacun était plongé dans ses pensées.

– C’est sans fin, murmura Morgane.

– Comment ça ?
 – On découvrira toujours de nouvelles personnes impliquées, murmura-t-elle en secouant la tête. Il y a quelques jours, je croyais que Klein était le dernier responsable de nos manipulations génétiques en liberté. Or derrière lui, il y a Monsieur. Et son entreprise n’est qu’un paravent pour protéger les services secrets de l’armée. Jamais nous ne réussirons à traduire tous les responsables en justice…

– Ça ne se fera pas en un jour, Morgane, prédit le commandant Loizeau, mais petit à petit nous y arriverons.

– Vous rêvez, lâcha Izia. Ces mecs des services secrets sont intouchables.

Si Samuel était d’accord avec elle, il se garda bien de le montrer.

– Vous évitez le sujet important, observa Timothée.

– Les enfants, lâcha Sasha.

– On doit les retrouver, approuva Izia.

Marc Loizeau les arrêta d’un ton ferme.

– Mon équipe s’en occupe. Vous, direction le commissariat, où certains de vos parents sont réunis.

Samuel eut un demi-sourire ironique. Ses yeux croisèrent ceux d’Izia, déterminés et frondeurs. Il s’attendait à ce qu’elle proteste. Pourtant, elle n’en fit rien et lui intima le silence d’un clignement de cils impérieux.

Étonné de ne pas rencontrer de résistance, le policier s’éloigna.

– Et si on se cassait d’ici ? murmura Izia quand il fut hors de vue.

– Tu me portes ? la provoqua Samuel.
 – Oh, arrête de faire ta chochotte, Superman. Tu fais semblant d’avoir mal pour qu’on s’occupe de toi.

Il ne put s’empêcher de sourire. Izia n’en pensait pas un mot mais le connaissait assez pour savoir qu’écorcher sa fierté le poussait à se dépasser. Il la détestait de l’avoir percé à jour. Il l’adorait pour la même raison. Et bien qu’il lui en veuille, il était incapable de lui résister.

Décidément, son existence était plus simple du temps où il considérait toute autre personne que lui-même comme nuisible et méprisable.

Quoique.

Quels que soient ses choix, la vie s’appliquait à lui asséner baffe sur baffe. Et même s’il avait été conçu dans le but d’encaisser les coups, il aurait apprécié un peu de répit.

Jade et Anouk l’aidèrent à se relever et le soutinrent pendant que Morgane faisait diversion auprès du personnel médical et des policiers.

Ils battirent en retraite vers les escaliers.

– Je me disais bien que votre silence était louche, lança le commandant Loizeau, nonchalamment accoudé à la rampe quelques marches plus bas.

Ils s’immobilisèrent. Tous les visages se tournèrent vers Morgane – les négociations, c’était son domaine.

– Honnêtement, Marc, répliqua-t-elle, tu crois être en mesure de nous empêcher de chercher ces enfants ? Il suffirait que je te le demande pour que tu t’écartes sans la moindre question ou que tu nous laisses participer aux investigations… Je ne le ferai pas. Je refuse d’utiliser mon pouvoir sur toi, tu es un ami. Pour autant, ces enfants sont des nôtres. Avec ou sans toi, nous les trouverons. Et tu as vu de quoi nous sommes capables lorsque nous sommes ensemble… Si tu veux les libérer, nous constituons ta meilleure chance.

Autour de Samuel, tous faisaient bloc, visages impassibles. Morgane avait traduit leurs pensées aussi précisément que si elle avait lu dans leurs esprits. Les hybrides constituaient une étrange famille, une de celles où l’on ne se choisit pas mais qui existent de fait. Et même s’ils ne les avaient jamais rencontrés, ces enfants en faisaient partie.

Marc Loizeau capitula dans un soupir fataliste.

– Très bien, trancha-t-il. Mes collègues vont vous conduire au commissariat, on se retrouve là-bas et on avise. Mais il est hors de question que je vous laisse agir seuls et sans renforts. Entendu ?

– Cinq sur cinq, lui assura Morgane.

– Du moment que vous nous laissez agir, précisa Izia.

Le policier secoua la tête.

– Vous n’imaginez pas à quel point je suis content de ne pas être à la place de vos parents.

– Ah bon ? plaisanta Izia. Pourtant selon Agora, Samuel est, je cite, « l’enfant que tous les parents rêvent d’avoir pour fils »…

– Ouais, rétorqua celui-ci, mais selon eux je suis aussi, je cite, « celui pour qui toutes les filles craquent ». Apparemment, ils ont merdé dans leur analyse.

Elle ne répondit pas. Pour la première fois depuis qu’ils se connaissaient, Izia lui avait concédé un round dans leur impitoyable joute verbale. Avec un sourire de triomphe, Samuel savoura pleinement cette victoire.

Il savait qu’elle ne durerait pas.
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E-Nathan




La communication avait été si brève que Nathan avait failli la manquer. Une seule phrase avait été prononcée par Monsieur.

– Abandonnez la mission, rapatriez les Spéciaux immédiatement.

Son ordre était logique – à présent que la vidéo était diffusée, la priorité de Monsieur n’était plus de tuer Klein. Il allait profiter de la nuit pour regrouper son équipe et organiser son repli. Et dans cette phase critique, il risquait à tout moment de commettre une erreur dévoilant sa position. À l’affût, E-Nathan scruta images satellites et caméras de sécurité.

Il repérerait tout mouvement suspect.
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Izia




– Couvrez vos visages, ordonna Marc Loizeau.

Ils obéirent et sortirent de l’immeuble d’Agora, vêtements remontés sur leurs visages. Un cordon de police éloignait une meute compacte de journalistes, de manifestants et de curieux. Les premiers avaient accouru suite à la prise d’otages. Beaucoup les avaient rejoints après la diffusion de la vidéo de Klein dans l’espoir d’apercevoir Samuel ou les invités de l’émission.

Des cris saluèrent leur apparition. Certains les appelaient, leur posaient des questions, tentaient de recueillir leurs impressions et leurs témoignages. D’autres les conspuaient violemment. À travers les mailles du pull qu’elle avait glissé sur sa tête, Izia contempla cette masse d’hommes et de caméras aux lumières éblouissantes. Ils représentaient l’opinion publique. Ceux qui adulaient les hybrides comme des stars, ceux qui les haïssaient ou les craignaient, ceux qui les considéraient comme une aubaine pour vendre du papier ou du temps d’antenne. À cet instant, Izia ne ressentait qu’un profond malaise. Ces gens la rangeaient malgré elle dans une boîte trop étroite étiquetée « hybride », comme si ce mot suffisait à la définir.

Trois voitures de police banalisées et leurs conducteurs les attendaient à l’entrée de l’immeuble. Timothée, Morgane et Oscar s’engouffrèrent dans l’une d’elles. Jade, Anouk et Samuel dans une autre. Loizeau, Sasha et Izia dans la dernière. Ils s’éloignèrent à toute allure, abandonnant dans leur sillage le chaos de flashs et de cris.

– Commandant, s’inquiéta Izia, quand vous dites que nos parents nous attendent au commissariat…

– Ton père et celui de Morgane. La mère de Samuel et celle de Timothée sont en chemin, elles devraient arriver dans une ou deux heures, comme les parents de Sasha et ceux des hybrides qui travaillaient pour Monsieur. Ta mère est aussi sur la route, je crois.

Izia se mangea la joue. Ses parents allaient la tuer. Savoir qu’elle le méritait ne rendait pas la perspective plus agréable. Bien que divorcés, ils étaient redoutables lorsqu’ils s’y mettaient à deux. Et elle n’était pas sûre de vouloir assister aux retrouvailles de Timothée et sa mère, qui le croyait mort depuis des années. Il serait préférable de quitter le commissariat avant que tout le monde rapplique, décida-t-elle.

– Sacrée réunion de famille, conclut-elle. Vous avez prévu les brochettes ?

– Hein ?

– Une réunion de famille sans barbeuc, c’est comme une colo sans boum…

– T’as été en colo ? s’étonna Sasha.

– Une fois. J’avais huit ans. J’ai détesté. Mais la boum était marrante, la salle était sombre, du coup j’étais la seule à voir les bisous qui s’échangeaient dans les coins. Bref. Nathan, t’es là ?

– Toujours, affirma l’IA par l’oreillette.

– T’as des pistes pour retrouver les kids ?

– J’analyse les données sur Monsieur que le professeur Klein a transmises aux policiers. En les recoupant avec des images satellites, quelques bâtiments me semblent suspects. On doit agir vite, Monsieur a certainement commencé à démanteler ses bases dès que la vidéo a été diffusée. Mais c’est un avantage pour nous. À un moment, il sera obligé de se découvrir.

– Comment ça ?
 – S’il veut déplacer les enfants hybrides, il devra circuler et, vu le nombre de caméras auxquelles j’ai accès, ils passeront forcément dans mon champ de vision à un moment ou à un autre. Et puis des milliers de personnes sont à l’affût sur la toile… S’ils repèrent quoi que ce soit d’étrange, je serai au courant. Je te contacte dès qu’une information pertinente me parvient.

– Thanks.

La voiture filait dans la nuit. Izia appuya sa tête contre la vitre. Les lampadaires parisiens jetaient leurs halos de lumière jaune sur les trottoirs déserts, balayant son visage en pointillés impalpables. Bercée par le ronronnement du moteur, elle tendit sa main au centre de la banquette, sentit les doigts légers de Sasha se poser sur les siens. Une onde de bien-être l’envahit. Elle ferma les yeux. Autant voler quelques instants de repos tant que c’était possible.

Car la nuit serait longue.
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Morgane




Personne ne parlait dans la voiture. Oscar s’était approprié le siège passager et somnolait, les mains serrées autour de la machine qui lui permettait de brouiller les ondes autour de lui. À l’arrière, Morgane jeta un coup d’œil à Timothée assis près d’elle. Le visage anguleux du jeune homme se creusait d’ombres mouvantes et sa peau claire semblait luire doucement dans l’obs curité à travers ses longues mèches ondulées. Il était beau, d’une beauté qui n’appartenait qu’à lui. Sentant son regard, il sourit mais ne chercha pas à le croiser.

Elle n’avait pas eu le temps de repenser à ce qu’elle avait accompli dans le studio. L’adoration qu’elle avait lue dans le regard des spectateurs lui donnait des frissons de dégoût. Mais pour la première fois, elle n’avait pas subi son don. Elle l’avait… augmenté ? Étendu ? Et si elle avait pu l’étendre, pouvait-elle le réduire pour ne plus influer sur personne ?

Morgane visualisa la bulle imaginaire représentant son don. À cet instant, elle englobait une bonne partie de l’habitacle de la voiture. La jeune fille s’employa à la réduire jusqu’à ce que les parois de la bulle épousent sa propre peau. C’était une sensation curieuse, comme si sa respiration s’affaiblissait sans qu’elle manque d’air pour autant. Avait-elle réussi ?

Elle voulut se tourner vers Timothée. Hésita. Et si ce qu’il ressentait pour elle n’était qu’une illusion créée par son don ? Ne valait-il pas mieux rester dans le doute plutôt que de risquer de le perdre ?

Non.

Morgane refusait mensonges et secrets. Elle choisissait la vérité, quoi qu’il en coûte.

Elle se pencha vers l’oreille de Timothée.

– Qu’est-ce que tu ressens ? souffla-t-elle.

– C’est une question-piège ?

– Tim…

– OK. Je suis… soulagé qu’on aille tous bien. Et inquiet, aussi, pour ce qui nous attend.

– Je veux dire, que ressens-tu pour moi ?
 Il la dévisagea dans la pénombre, pencha la tête sur le côté, sourit.

– Tu le sais, non ?

– Je sais ce que tu croyais ressentir il y a une heure. Mais maintenant ?

Il fronça les sourcils.

– Rien n’a changé, Morgane. Rien ne peut changer mes sentiments pour toi. Trois ans à te croire morte ne les ont pas altérés, alors trois heures à tes côtés…

Morgane le fixa en silence, les yeux brillants des larmes de soulagement qu’elle tentait de contenir. Il posa une main gantée sur sa joue, la caressa. Ses cheveux frôlaient son visage, si proches que leur odeur formait un nuage autour d’elle. Ils sentaient la forêt après la pluie. Ils sentaient Timothée.

– Je t’aime, Morgane Fleury, murmura-t-il.

Mots magiques.

Elle plongea dans son regard.

Retint son souffle.

Effaça la distance entre leurs lèvres.
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Timothée




La panique de Timothée monta en flèche.

Morgane allait l’embrasser.

Il voulait qu’elle l’embrasse.

Il ne fallait pas qu’elle l’embrasse.

– Arrête, souffla-t-il.
 Elle se crispa.

– Quoi ?

– Cela fait plus de six heures que j’ai pris mon traitement. Je devais recevoir une injection ce soir en rentrant à la base. Comme je ne l’ai pas eue, ses effets sont en train de disparaître.

Il se forçait à parler calmement, mais à l’intérieur l’angoisse n’en finissait plus de gagner du terrain. Les paroles implacables d’Armand tourbillonnaient dans son esprit.

Tu as bien conscience de ce qui se passera si tu trahis Monsieur, Tim ? Tu seras privé de ton traitement.

Privé de ton traitement…

Privé de ton traitement…

De nouveau la douleur.

De nouveau l’isolement.

Insoutenables.

– Tu trembles, réalisa Morgane.

Timothée fuit son regard et sa sollicitude. Ce n’était pas sa première crise d’angoisse, il savait qu’elles étaient irrépressibles, comme si le contrôle qu’il exerçait d’habitude sur ses émotions cédait d’un coup. Il n’avait pas envie que Morgane le voie dans cet état.

Le policier au volant leur jeta un coup d’œil inquiet dans le rétroviseur.

– On arrive, annonça-t-il, le commissariat est au bout de la rue.

Timothée s’obligea à respirer, mais l’air était comme bloqué dans sa gorge, incapable de se frayer un chemin jusqu’à ses poumons.
 La voiture se gara. Il jaillit au-dehors, s’appuya contre la portière. La nuit était douce et lui semblait glaciale.

– Le garçon qui bloque les émotions, lança-t-il à Morgane.

– Noah ?

– Il est là ?

– Je vais me renseigner.

Elle courut vers la voiture de Marc Loizeau qui se garait. Du coin de l’œil, Timothée vit l’un des policiers foncer au commissariat. Il tremblait compulsivement. Une terreur irraisonnée s’était emparée de tout son corps tandis que ses pensées tournaient en boucle.

Privé de ton traitement.

Privé de ton traitement.

– Je ne peux pas revivre ça…, murmura-t-il au bord des larmes.
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Izia




Le policier revint rapidement accompagné de Noah. Débarrassé de sa cagoule, l’adolescent présentait un visage à la finesse elfique. Ses cheveux blonds coupés très courts offraient un contraste saisissant avec ses yeux d’onyx. Timothée s’apaisa immédiatement à son contact, il se redressa, essuya son front du revers de la manche et annonça : – Nous devons parler.
 Izia opina, le ventre noué. La détresse de Timothée faisait monter en elle une révolte froide que même la présence de Noah ne pouvait adoucir. Marc Loizeau les entraîna à l’intérieur du commissariat. Izia aperçut son père.

– Reste près de moi, s’il te plaît, murmura-t-elle à Noah en espérant qu’il apaise la colère paternelle qu’elle sentait sur le point d’éclater.

– Salut Érik, lança Morgane. Ça fait longtemps.

– C’est pas trop tôt, rugit le père d’Izia.

Il désigna aussitôt Noah.

– Ne le prends pas mal mon grand, mais éloigne-toi. Je veux voir ma fille seule.

Vu la stature de l’homme, Noah s’éloigna avec un sourire d’excuse. Izia rejoignit son père sans un mot. Son stratagème pour éviter l’engueulade avait raté. Pourtant, lorsqu’elle arriva à sa hauteur, il se contenta de l’attraper et de la serrer contre lui. Les jambes d’Izia pendirent dans le vide comme lorsqu’elle était enfant.

– Ne me refais plus jamais un plan pareil, kiddo, souffla-t-il à son oreille.

– Promis. Mais tu risques de ne pas aimer la suite de la nuit.

Il soupira, la reposa au sol, accrocha son regard.

– ’Zia, je suis ton père, mon job n’est pas de t’empêcher de faire ce qui te tient à cœur. Mon job, c’est de t’aider à grandir et de te rattraper au vol quand tu déconnes.

– Et… j’ai déconné ?

– Selon toi ?
 – … Un peu ?

– Et l’oscar du plus bel euphémisme revient à… (il mima un roulement de tambour, puis lança :) Izia Faure !

Elle sourit.

– Tu m’en veux ? murmura-t-elle, les yeux plongés dans ceux de son géant de père.

– Oui. De ne pas m’avoir fait confiance.

Elle acquiesça, mal à l’aise. À côté d’eux, Morgane et son père ne semblaient pas avoir grand-chose à se dire et restaient face à face à se dévisager. Un coup d’œil en arrière lui apprit que les autres les attendaient dans une salle aux murs vitrés.

– Je dois aller… commença-t-elle.

– … sauver le monde avec tes potes, je sais.

– N’exagérons rien.

– Je peux assister à la discussion ?

Izia eut un grand sourire.

– Sûr, dad !

Ils entraînèrent Morgane et son père dans leur sillage. Morgane paraissait triste, comme si l’absence d’intérêt de son père la contaminait.

– Il a fait le trajet depuis Bordeaux, lui glissa Izia pour lui remonter le moral. Ce n’est pas rien.

– J’aurais aimé qu’il m’engueule. Qu’il m’en veuille de ne pas l’avoir tenu au courant de mes plans. Qu’il réagisse. Même pas.

– Les pères, soupira Izia. Entre celui de Tim qui l’a abandonné après sa naissance, celui – enfin, ceux – de Samuel et le tien, on est mal barrés. Vous voulez que je vous prête le mien ?
 – Si seulement… Le problème, c’est que c’est le mien que je veux.

Elles échangèrent un regard complice et fataliste.

Avant de pénétrer dans la salle vitrée, elle remarqua une porte entrouverte sur une petite pièce.

Frédéric Vial s’y trouvait, les yeux braqués sur elles.








00 h 25




Frédéric Vial




– Je n’ai jamais voulu qu’il meure, déclara Frédéric Vial.

C’étaient les premiers mots qu’il prononçait depuis son arrestation.

– Le monteur ? demanda le policier qui l’observait de l’autre côté de la table.

– Oui. Romain. Ce n’était pas prévu.

– Qu’est-ce qui était prévu ?

– La fille. Je l’ai engagée pour subtiliser la clef USB. Pas pour tuer Romain.

Il parlait en phrases courtes, hachées, incapable d’articuler sa pensée. Pourtant, même englué dans le déni, il s’adaptait instinctivement à son audience et n’offrait au policier que les demi-vérités qui l’arrangeaient.

– Mais elle l’a tué, l’encouragea celui-ci.

– C’est ça. J’ai paniqué quand je l’ai appris. Je craignais de finir en prison.

– Pourquoi récupérer cette clef USB ?
 – J’avais peur de son contenu. Peur qu’elle dénonce Monsieur. Peur de Monsieur.

– Vous connaissez bien cet homme ?

Frédéric Vial eut un petit rire étranglé, puis lâcha : – Qui le connaît ? Personne.

– Mais vous faisiez affaire, non ?

– Oui.

– Depuis longtemps ?

– Trop longtemps. Le début de l’émission. Quand mon équipe a découvert des hybrides, il m’a appelé. Il les voulait. Sans me demander mon avis, il m’a informé qu’il les prenait, avant qu’ils passent dans l’émission. J’ai menacé de le dénoncer, mais il s’en fichait. Il m’a dit que ses amis le protégeraient, qu’il n’avait rien à craindre de ma part. Alors j’ai changé de stratégie. J’ai proposé de couvrir leur disparition. Il m’autorisait à présenter les gamins dans l’émission et après on faisait croire qu’ils poursuivaient normalement leur vie en donnant de leurs nouvelles. Il a accepté. Cet homme… il est puissant. Quand j’ai su pour la vidéo de Klein, j’ai compris que ça le concernait. D’abord, j’ai voulu la diffuser quand même, c’était un sacré scoop… Mais je me suis ravisé. J’ai embauché la fille pour qu’elle récupère la clef USB. Je ne pouvais pas prendre de risques, vous comprenez ?

Le policier hocha la tête. Quelques secondes s’écoulèrent en silence.

– Elle est là, souffla Frédéric Vial.

– Qui ?

– La fille blonde. L’hybride. Je l’ai vue passer.

– Elle vous intéresse ?
 L’ombre d’un sourire joua sur le visage du présentateur.

– Elle aurait fait une invitée exceptionnelle.
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Izia




Une vaste table de réunion trônait au centre de la pièce, entourée de chaises où patientaient Timothée, Noah, Sasha, Jade, Anouk, Oscar et Marc Loizeau. Un ordinateur était ouvert, offrant un avatar à E-Nathan. Les filles prirent place.

– Briefing ? lâcha Izia.

– C’est ça, approuva Loizeau. Monsieur a abandonné la poursuite de Klein, qui est donc toujours vivant.

Elle enregistra l’information d’un hochement de tête puis se tourna vers Oscar.

– Il y avait combien d’hybrides en plus de vous parmi les preneurs d’otages ?

– Huit. Je ne suis pas sûr qu’il soit judicieux de les impliquer, précisa-t-il en ébouriffant sa tignasse brune. Certains sont peut-être blessés, mais je pense qu’ils resteront loyaux à Monsieur. Nous-mêmes… c’est compliqué. Il nous a aidés à gérer nos pouvoirs.

– Il a enlevé des enfants, Oscar. Il a financé les recherches de Klein. Il a soutenu à Timothée que Morgane et moi étions mortes. Il a fait beaucoup pour vous, certes, mais il veut juste vous utiliser…
 – Je sais, je sais. Je dis seulement que si je me retrouve face à lui, je risque d’hésiter.

– Je comprends, convint Timothée, je ressens la même chose. Dites-moi, là où je résidais, j’étais le seul hybride. Était-ce votre cas aussi ?

Oscar, Jade, Anouk et Noah secouèrent la tête.

– Nous vivions par cellules de cinq hybrides encadrés par des adultes, répondit Jade, dans des bases souterraines dont nous ne sortions que pour les missions – qui nous offraient parfois l’occasion de rencontrer d’autres hybrides. Anouk appartenait à ma cellule. Noah et Oscar à une autre.

– Je me pose une question depuis tout à l’heure, lança Izia. Combien sommes-nous en tout ?

– Combien d’hybrides ? précisa Sasha. Bonne question…

– Quarante et un ont participé à l’émission sur Agora, leur apprit E-Nathan, tous âgés aujourd’hui de treize à seize ans. Plus Izia, Tim, Morgane et Samuel. Douze enfants issus de la clinique des Cigognes ont été enlevés, selon les données transmises par Klein. En recoupant les informations que je possède sur les activités de la clinique avec le nombre et l’âge des hybrides répertoriés, je dirais que les deux tiers des hybrides existants demeurent inconnus, essentiellement parmi les plus jeunes.

– Environ cent cinquante, conclut Timothée. Dont une cinquantaine encore aux mains de Monsieur.

Ils se dévisagèrent, réalisant pour la première fois qu’ils étaient aussi nombreux.

– Concernant le traitement de Timothée… commença Morgane, la gorge nouée.
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Timothée




– Qui le détient ? s’enquit Marc Loizeau.

– Personne ne connaît sa composition précise à part les médecins et les chercheurs employés par Monsieur.

– Elle doit être dans leur base de données, intervint E-Nathan. Mais comme celle-ci n’est pas reliée à Internet, je n’y ai pas accès.

– Donc la seule manière de récupérer ce traitement est d’aller le chercher là où Tim a vécu ces dernières années, conclut Izia.

– J’ai retracé grâce aux caméras de sécurité routière le chemin de la voiture qui a amené Tim à Agora en début de soirée. Je pense savoir où se trouve cette base.

Des coordonnés apparurent sur l’écran, que Marc Loizeau nota sur un carnet.

– À la place de Monsieur, observa-t-il, je serais déjà en train de démanteler toutes les installations secrètes ayant accueilli des hybrides et de détruire les bases de données.

– Si c’est le cas, poursuivit Izia, les enfants ont quitté ces bâtiments.

– Des fourgons noirs identiques se déplacent dans la campagne autour de Paris, annonça E-Nathan. Leurs itinéraires sont compliqués. Trop. Je suis prêt à parier qu’ils contiennent chacun une cellule d’hybrides et qu’ils vont finir par converger vers l’ouest.
 – Tu penses que les enfants sont parmi eux ? s’enquit Timothée.

– Soixante-dix-huit pour cent de chance. Mais les adolescents aussi, et s’ils sont loyaux à Monsieur, ils risquent de nous compliquer la tâche.

Timothée prit une profonde inspiration puis lâcha :

– Allons-y.

– Tu es conscient que si nous nous lançons à la poursuite des enfants, s’inquiéta Morgane, nous pourrions ne jamais être en mesure de récupérer la formule de ton traitement ?

Il confirma d’un hochement de tête.

– OK, trancha Loizeau, au cas où tout ne serait pas déjà détruit, j’envoie une équipe dans le bâtiment que Nathan a repéré, celui où aurait vécu Timothée. Nous, direction l’ouest.

– Tout de suite ? s’inquiéta le père d’Izia. Je viens.

Il était resté silencieux durant l’échange mais si ses craintes étaient apaisées par la présence de Noah, sa raison le poussait à protéger sa fille. Izia se leva, s’approcha de lui et souffla gentiment :

– On n’a plus quatorze ans, Dad.

– Non, vous en avez dix-sept.

– Ce que je veux dire, c’est qu’aujourd’hui tu risques d’être un handicap pour nous. Ne le prends pas mal…

Érik passa une main sur son visage, tendu.

– Je me tiendrai à distance, mais je viens, ’Zia. Ce n’est pas négociable.

Timothée sourit. Le père d’Izia était le seul au monde capable d’imposer quoi que ce soit à sa tête de mule de fille. Tous se dirigèrent vers les voitures.
 Craignant de s’exposer à la panique, Timothée demanda à Noah de ne pas le quitter, ce que le garçon accepta de bonne grâce, d’autant que leurs personnalités réservées s’accordaient. Morgane prit place sur le siège passager et les véhicules quittèrent le commissariat, les gyrophares projetant leur danse frénétique dans la nuit parisienne.

Morgane avait rassemblé ses longs cheveux blonds sur une épaule, dévoilant sa nuque opaline. Timothée fixa ce morceau de peau à s’en faire mal aux yeux. À cet instant, ne pas ressentir d’émotions était une bénédiction.

Mais l’envie d’embrasser la jeune fille lui vrillait le ventre.
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Morgane




Morgane fixait l’asphalte qui se précipitait sous les roues de la voiture.

Elle respectait et comprenait le choix de Timothée de libérer les enfants hybrides avant de se préoccuper de son traitement. Mais l’espace de quelques heures, elle avait entrevu la possibilité d’être un couple « normal ». La réalité lui était revenue en boomerang.

Ils ne seraient jamais normaux.

– Ça y est, annonça E-Nathan par la radio de la voiture de police, les fourgons se regroupent.
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Samuel




Samuel observait Izia du coin de l’œil.

Lorsqu’il s’était engouffré dans cette voiture, il avait eu la surprise de la voir le suivre en délaissant sa chère Sasha. Depuis, un silence plombé s’était installé et, alors qu’ils quittaient Paris après vingt minutes de route, Samuel s’était résolu à ce qu’aucune parole ne soit échangée.

– Klein, tu le considères vraiment comme ton père ? demanda-t-elle soudain.

– Oui. Je ne sais pas, lâcha-t-il très vite pour ne pas laisser retomber le silence. Quand je l’ai rencontré il y a trois ans, j’ai voulu croire que j’avais trouvé un père, mais je n’ai passé que quelques jours avec lui. Après, il a continué sa cavale sans moi. Au fond, je ne le connais pas.

– Et puis tu avais déjà un père.

Samuel la dévisagea. Izia le provoquait, elle avait un don pour ça. Ce qu’elle disait n’en était pas moins vrai. Les échanges honnêtes étaient assez rares dans la vie de Samuel pour qu’il accepte de se confier.

– Je ne suis pas certain d’être fier de l’un ou de l’autre. Le premier était un joueur et un alcoolique. Le second, même si je suis d’accord avec certaines de ses théories, est un criminel.

– La famille… on ne la choisit pas.

– Tu peux parler, Érik est génial !
 Izia esquissa un sourire.

– Génial, et collant. Je l’adore, hein, mais c’est un papa poule.

Samuel secoua la tête. Que ne donnerait-il pas pour être une priorité aux yeux de son père ? Cependant, on ne pouvait pas être la priorité d’un mort, quant à Klein, seule son œuvre comptait. Et si Samuel, parce qu’il portait les gènes du scientifique, avait une place à part dans son esprit, il devait partager son « père » avec cent cinquante autres hybrides.

– Et ta mère, suggéra Izia, tu l’as revue ?

Samuel grimaça.

– Une ou deux fois.

– So ?

– C’était… bizarre. Je lui en ai tellement voulu après l’accident de mon père, je la croyais responsable de sa mort. Je l’ai haïe à un point… Tu n’imagines pas. C’est comme si notre relation s’était cassée.

– Ce n’est pas parce que quelque chose est cassé qu’il faut le jeter.

Samuel eut un rire bref en se rappelant la chambre d’Izia à Saint-Malo, pleine d’un bric-à-brac hétéroclite d’objets récupérés et transformés en énigmatiques sculptures.

– Je ne crois pas que ce soit réparable, murmura-t-il finalement.

– Tu n’en sais rien. Tu n’as pas essayé. Et puis si votre relation n’est pas réparable, construisez-en une autre, partez sur de nouvelles bases. C’est ta mère, Sammy…
 Pour la première fois depuis trois ans, il frissonna en entendant ce surnom. Les yeux sombres d’Izia luisaient dans la pénombre. Elle se préoccupait de lui, réalisa-t-il avec surprise. Quelles que soient les vacheries qu’ils se jetaient à la tête, il lui importait. Son cœur se gonfla dans sa poitrine comme une montgolfière multicolore baignée de soleil.

– Tu es parfaite, affirma-t-il.

– Non. Je suis égoïste, asociale, et j’ai un caractère de merde.

– Tu es parfaite pour moi.

Izia sourit sans le regarder.

– Je ne pense pas, Samuel. Vraiment pas. Si on était ensemble, je te piétinerais malgré moi. Ça ne durerait pas longtemps et le résultat ne serait pas beau à voir.

– Tu crois que je suis incapable de te tenir tête ?

– Oui.

Une expression ironique ourla ses fines lèvres.

– … Tu as peut-être raison, convint-il.

– Peut-être ? l’agaça Izia qui ne se satisfaisait pas d’une demi-victoire.

– Bah, on ne peut pas savoir si on n’essaye pas.

– Dans notre cas, il vaut mieux ne jamais savoir, crois-moi.

Jamais. Cette fois, Izia n’avait pas laissé la moindre ouverture, il allait devoir se faire à cette idée.

– Amis ? proposa-t-elle.

– Amis, accepta-t-il à regret.

Mais l’image d’Izia embrassant Sasha était comme gravée sur la rétine de Samuel.
 – Toi et Sasha, osa-t-il, vous…

– On arrive sur la zone, annonça le policier au volant.

Izia lança à Samuel un coup d’œil amusé.

– Time’s up, Sammy ! De toute manière, les confidences, ce n’est pas mon truc.

– Je te préviens, je ne lâcherai pas le morceau jusqu’à ce que tu me racontes ce qui se passe entre vous !

– Alors là tu rêves !

La voiture s’immobilisa.

Samuel attrapa le bras d’Izia pour l’empêcher de sortir.

– Izia, tu es comme une sœur, souffla-t-il avec un air suppliant. Un frère, on lui dit tout !

– Alors petit un, c’est faux, et petit deux, une sœur ? Arrête ton délire, Sam, il n’y a pas dix minutes tu voulais sortir avec moi ! Ne m’appelle plus jamais comme ça, c’est glauque !

– Hum. Un point pour toi. Tu es sûre que tu ne veux pas me dire ce qui…

Il s’interrompit.

Elle le fixait d’un regard qui oscillait entre l’exaspération et l’hilarité.

– Whatever, conclut-il en haussant les épaules.

Il obtiendrait ses confidences à l’usure. Deux filles ensemble, c’était une situation beaucoup trop sexy pour se résigner au silence.

Lorsqu’il ouvrit la portière pour rejoindre les autres, il se sentit léger, d’une légèreté insouciante qu’il n’avait jamais connue.
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Izia




Policiers et hybrides observaient les environs, armés de jumelles infrarouges.

Ils s’étaient arrêtés en rase campagne et avaient marché jusqu’au sommet d’une côte. Ni hameau ni station-service ; seul le ruban lumineux d’une route départementale se déployait dans la nuit. D’abord, ils crurent que Nathan s’était trompé, mais Izia repéra le rassemblement annoncé par l’IA.

En contrebas, cinq fourgons s’étaient garés en bordure d’un champ, blocs sombres fantomatiques d’où aucune lumière ne filtrait. Un véhicule identique surgit sur la nationale. Il éteignit ses phares deux cents mètres avant de ralentir pour se ranger derrière les autres, et il coupa son moteur.

– Six fourgons, compta Izia. Il y a une cinquantaine de personnes là-bas. Les hybrides au service de Monsieur ?

– Ces véhicules ressemblent à ceux qui nous emmenaient en mission, admit Jade. Une grille sépare l’espace conducteur des passagers, et on monte à l’arrière par une porte coulissante latérale. Les conducteurs sont sûrement des agents de Monsieur, donc des soldats rompus au combat.

Izia ne percevait aucun mouvement, même au travers des vitres.

– Tu entends quelque chose, Sasha ?
 – Aucune voix. Mais un vrombissement lointain, j’ignore d’où il provient.

– Là ! s’exclama Noah en pointant le ciel.

Tous levèrent la tête dans la direction qu’il indiquait. N’y trouvèrent que la nuit. Izia plissa les yeux. Une forme bougeait, en effet. Non, deux ! Deux hélicoptères, à peine plus gros que des têtes d’épingles, fendaient l’obscurité toutes lumières éteintes.

Elle se retourna vers Noah, surprise. Comment avait-il pu apercevoir ce qu’elle peinait à distinguer malgré son extraordinaire vision ? Le garçon avait l’expression d’un enfant pris en faute. Elle saisit son menton, l’orienta vers elle, plongea dans son regard. Noir sur noir. Quatre pupilles de chats dilatées à l’extrême.

Noah bloquait les émotions.

Et Noah voyait dans la nuit.

Alors Izia comprit. Monsieur avait enlevé les plus jeunes des hybrides avant qu’ils soient exposés et avait refusé de dévoiler le visage de Noah à la télévision, parce qu’ils étaient spéciaux. Leurs ADN combinaient différentes hybridations, offrant plusieurs dons à un seul individu. Une deuxième génération d’hybrides.

– Pourquoi ne l’as-tu pas dit ? souffla-t-elle.

Noah hésita.

– Réflexe. Cacher mes différences pour être accepté. J’avais peur que vous ne me considériez pas comme l’un des vôtres, que vous me rejetiez.

– Jamais, affirma-t-elle.

Elle le serra dans ses bras. Son geste la surprit, elle n’était pas d’un naturel tactile, mais la peur de Noah résonnait au plus secret de son être. C’était celle de chaque hybride. Et probablement celle de beaucoup d’autres personnes de par le monde.

– Tu es chez toi avec nous, murmura-t-elle à son oreille avant de se dégager.

Il essuya ses joues humides et s’éloigna pour dissimuler son émotion. Timothée l’accompagna afin de ne pas perdre le bénéfice de sa présence, et la gorge d’Izia se noua. Noah avait treize ans. Quelles que soient sa maturité et ses aptitudes, il était encore un enfant, pas un soldat. Elle leva les yeux vers les hélicoptères en approche et eut la certitude intime que les enfants hybrides s’y trouvaient.

– On peut savoir ce qu’il se passe ? s’enquit Loizeau.

Izia se retourna. Ses compagnons la dévisageaient, jetant des coups d’œil inquiets dans la direction où Timothée et Noah avaient disparu. Elle expliqua la particularité de Noah, qui était sûrement celle de tous les enfants hybrides enlevés par Monsieur.

– En ce cas, s’enthousiasma E-Nathan dans son oreillette, ils sont dans ces hélicoptères ! Les Spéciaux, la deuxième génération. C’est à ces enfants que Monsieur faisait référence lors de ses appels téléphoniques, ils étaient à la poursuite de Klein, mais suite à la diffusion de la vidéo, il a ordonné qu’ils se replient et soient rapatriés.

– Il ne manquait plus que ça, commenta Samuel. Des enfants génétiquement modifiés pour devenir de parfaits soldats, embrigadés depuis des années. Si on intercepte ces hélicos, ça m’étonnerait que les mômes nous suivent sans protester.
 – Moi aussi, approuva Izia.

Mais qu’ils le veuillent ou non, elle allait les soustraire à l’emprise de Monsieur.

Une idée germa dans les méandres de son esprit, s’enrichit de détails, se ramifia en un ensemble cohérent. Izia avait toujours eu cette capacité étonnante de réfléchir vite et de se décider sans peser interminablement le pour et le contre, si bien que trente secondes plus tard, elle annonça :

– J’ai un plan.
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Morgane




Les hélicoptères atterrirent au milieu du champ dans un bourdonnement de ruche, aplatissant un vaste cercle de hautes herbes. Les pales poursuivirent un instant leur tournoiement frénétique, puis s’immobilisèrent. Le silence retomba.

Par les jumelles infrarouges, Morgane scrutait la scène. Aucune silhouette n’émergea des hélicoptères statufiés dans le cocon humide de la nuit.

– Qu’attendent-ils ? gronda Marc Loizeau en passant une main anxieuse dans sa tignasse blonde.

– Qui attendent-ils ? le corrigea Izia.

– Tu crois que d’autres hybrides vont arriver ? s’étonna Morgane.

– Peu probable. Mais ils attendent clairement des ordres. Et on sait qui les leur donne.
 – Monsieur, lança Timothée en réapparaissant avec Noah.

Morgane garda obstinément ses jumelles collées au visage. Elle ne voulait pas croiser le regard magnétique de Timothée. Rien que de le savoir à proximité, sa peau frémissait, appelant un contact naturel et pourtant impossible.

– Qu’il leur donne des ordres à distance ou qu’il se pointe en personne, on n’a pas beaucoup de temps pour intervenir, observa Izia. Allons-y.

– Mes hommes se chargent de les intercepter, protesta le commandant Loizeau. Vous, vous restez en arrière.

– Croyez-vous vraiment que la poignée de policiers qui nous accompagnent ont une chance contre une soixantaine d’hybrides ? Même si certains se rangent de notre côté, les petits défendront Monsieur et fileront avant qu’on puisse les approcher.

– Oh, et vous, neuf adolescents face à tous les autres, vous pensez avoir une meilleure chance de succès ?

– Peut-être. Si on agit vite et par surprise.

Le petit groupe fit cercle pour l’écouter.

Izia expliqua son plan, puis ils dénichèrent le matériel nécessaire et se mirent en marche, descendant vers les véhicules en suivant le bas-côté de la départementale.

– Je commence à sentir leur présence, annonça Timothée lorsqu’ils furent à une centaine de mètres des fourgons.
 – Si certains hybrides ont les mêmes aptitudes que Tim ou Sasha, observa Morgane, ils vont percevoir notre approche.

Izia tiqua.

– J’espère qu’en constatant l’instabilité du don de Timothée, le professeur Klein ne l’a pas reproduit. Et s’ils possèdent celui de Sasha, ils nous auront entendus discuter le plan là-haut, notre proximité ne change rien.

Ils s’arrêtèrent à vingt mètres des véhicules, s’accroupirent. Par gestes, Timothée désigna chaque fourgon et le nombre de ses occupants – généralement six hybrides à l’arrière et deux adultes à l’avant.

Éric resta en retrait comme il l’avait promis en compagnie de Timothée, Noah, Oscar et cinq policiers.

Les autres se séparèrent en trois groupes composés chacun de deux policiers et d’un hybride capable de maîtriser quelqu’un par la force – Anouk et Jade – ou par la volonté – Morgane. Sasha et Izia, les plus furtives de la bande, partirent en éclaireurs avec Samuel en bouclier.

Prête à l’action, Morgane s’éloigna de quelques pas et se concentra pour visualiser la bulle imaginaire de son don qu’elle décolla de sa peau, la dilatant sur plusieurs mètres. Elle ignorait comment se comporteraient les hybrides et les soldats qui les accompagnaient.

Mais il était hors de question qu’elle les laisse blesser ses amis.
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Samuel




Samuel et les cinq filles se faufilèrent sans un bruit en direction des fourgons rangés en file indienne.

Ils se plaquèrent derrière le dernier véhicule, hors du champ des rétroviseurs.

Izia jeta un coup d’œil par la vitre arrière. Le verre teinté et la rapidité de son mouvement ne l’empêchèrent pas d’entrevoir l’intérieur, car elle fit signe que les adolescents qui s’y trouvaient étaient assoupis.

Samuel se retourna vers les autres et leur signala qu’ils pouvaient approcher.

Ils avaient décidé de s’attaquer simultanément aux conducteurs des trois derniers véhicules de la file, espérant que le bruit – inévitable – n’alerte pas ceux de devant.

De petites lamelles de métal récupérées sur les voitures des policiers bloqueraient pour un temps les glissières des portes latérales, si bien qu’enfermés à l’arrière, les hybrides ne devraient pas être en mesure de les défendre.

Morgane dépassa Samuel, encadrée par deux policiers. Ensemble, ils se glissèrent comme des ombres le long des fourgons, insérant les lamelles métalliques. Jade, puis Anouk, escortées elles aussi, firent de même. Elles se mirent à leur tour en place et, sur un signe d’Izia, tous se redressèrent. Jade et Anouk ouvrirent les portières en arrachant les verrous. Morgane, plus subtile, apparut à la vitre conducteur, désigna le loquet à celui-ci qui, sous son emprise, ouvrit sans résister.

Les policiers prirent aussitôt le relais. Tenant les hommes en joue, ils les forcèrent à abandonner leurs véhicules.

Jade et l’un des policiers voulurent réitérer l’opération sur le fourgon suivant, mais soudain, un klaxon perça la nuit. Le véhicule de devant démarra et fit demi-tour.

D’un même élan, Samuel et Morgane s’élancèrent pour l’empêcher de partir. Le fourgon leur fonça droit dessus.

– Décidément, souffla Samuel en songeant aux tentatives de meurtre dont ils avaient été l’objet trois ans plus tôt, notre destin est de nous faire écraser.

Pour autant, il ne chercha pas à éviter le véhicule et se plaça devant Morgane, sentant l’influence impérieuse de la jeune fille l’étreindre comme des milliers de mains.

Le conducteur pila juste devant eux, les yeux écarquillés de stupeur. Samuel comprit que Morgane l’avait convaincu de s’arrêter.

– Sortez, ordonna-t-elle.

Les deux hommes à l’avant obéirent.

Des coups de feu retentirent dans leur dos.

Samuel fit volte-face.
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Timothée




Les pales des hélicoptères s’étaient mises en marche et les policiers, pistolet au poing, leur tiraient dessus pour les empêcher de décoller. Timothée retint son souffle. Les cris des hybrides enfermés dans les fourgons se mêlaient aux vrombissements des libellules de métal et aux détonations des armes dans une cacophonie effrayante. Des effluves de peur lui parvenaient de partout. Mais la terreur la plus puissante provenait des hélicoptères et, lorsque leurs pilotes cloués au sol par leurs réservoirs perforés choisirent de se rendre, une dizaine d’enfants jaillirent par les portes et se rassemblèrent en un groupe compact.

Jade, Anouk et Izia s’approchèrent d’eux prudemment.

Sans qu’aucun signal ne soit donné, la meute d’enfants se précipita à leur rencontre, corps tendus par une attitude guerrière et une détermination inébranlable.

Jade et Anouk en immobilisèrent deux entre leurs bras herculéens. Izia, elle, esquiva le premier coup. Puis s’écroula.

Les policiers et Samuel accouraient pour leur prêter main-forte.

– Les enfants ont peur, murmura Timothée, ils se battent par réflexe. Ils font ce qu’on leur a enseigné.
 Il se retourna vers Érik. Mais celui-ci avait dû tirer ses propres conclusions de la scène qui se déroulait sous ses yeux, car il n’était déjà plus là. Il se ruait vers les enfants, vers les hélicoptères, vers sa fille étendue sur le sol qui se redressait péniblement.

– On se calme, les kids ! gronda-t-il d’une voix féroce qui figea immédiatement enfants et policiers.

Grand, crâne rasé, bras tatoués dignes d’un capitaine de navire pirate, barbe de baroudeur sur un visage sévère, Érik était impressionnant et son autorité naturelle évidente. Son expression s’adoucit tandis que tous le dévisageaient.

Machines de guerre un instant plus tôt, les enfants n’osaient plus ciller.

Timothée sentit l’atmosphère se détendre dans cette étrange suspension. Quelques sourires fleurirent. Une fille de sept ou huit ans s’approcha d’Érik avec prudence, effleura son pantalon, recula d’un bond félin. S’enhardissant comme il demeurait immobile, elle tira franchement sur sa main. Érik saisit d’un geste vif le poignet de la fillette et la hissa sur ses épaules alors qu’elle éclatait de rire. Un pépiement ravi s’éleva parmi les enfants. Ils s’entre-regardèrent, incertains. Et bientôt, tous se précipitèrent sur Érik qui leva les bras en signe de reddition.

– Tout doux, les fauves ! On jouera plus tard, promis, mais pour l’heure, on rentre à la maison.

– Quelle maison ? demanda d’une petite voix la gamine perchée sur ses épaules.

– Là où sont vos familles.
 Des murmures excités explosèrent dans la nuit. Près de Noah, Timothée ne ressentait pas ses propres émotions. En revanche, celles des autres envahissaient son esprit grâce à son don d’empathe. Une puissante vague d’espoir mêlée d’insouciance le frappa de plein fouet. Monsieur avait réprimé les sentiments de ces jeunes hybrides pendant des années. Érik, en les traitant non comme des soldats mais comme les enfants qu’ils étaient, avait fait voler en éclats cet interdit, libérant des torrents de sensibilité.

Marc Loizeau téléphona et, quelques minutes plus tard, les véhicules de police banalisés dans lesquels Timothée et les autres étaient venus se rangèrent sur le bas-côté.

– En voiture ! lança Érik.
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Izia




Izia essuya ses paumes écorchées sur sa veste et étira son dos endolori pendant que les enfants s’entassaient sur les banquettes.

– Ça va ? s’inquiéta son père en posant une main sur son épaule.

– Impec. J’ai l’impression d’être passée sous un bulldozer.

Elle le rassura d’un sourire. La scène à laquelle elle venait d’assister l’emplissait de fierté, mais elle était incapable de réprimer un élan de possessivité.
 – Tu ne peux pas être leur père à tous, hein ? souffla-t-elle.

– Non, admit Érik, car ils en ont déjà que nous allons retrouver. Et puis une hybride de fille me fatigue bien assez.

Elle lui envoya un coup de coude dans les côtes. Il l’immobilisa entre ses bras et la serra doucement. Elle se laissa aller un instant contre lui puis se dégagea.

– J’aime que tu sois mon père, tu sais.

– Ça tombe bien, kiddo. Tu n’as pas le choix.

Marc Loizeau surgit à leurs côtés.

– Vous les emmenez au commissariat ? lui demanda Izia.

– Non, il est trop petit et inadapté. Nous avons réquisitionné les locaux d’une école maternelle avec dortoir où vont les rejoindre leurs parents d’ici quelques heures.

– Et les adolescents dans les fourgons ?

– Pareil.

– Ils risquent de s’enfuir dès que vous leur ouvrirez…

– Qu’ils essayent.

Le policier fit un grand geste pour ordonner le départ. Seuls restèrent deux véhicules aux phares allumés pour éclairer la zone, ainsi que les soldats et les pilotes d’hélicoptères menottés que d’autres policiers devaient venir récupérer.

Tous ceux qui avaient participé à l’opération de libération se rassemblèrent. Izia se sentait bien. Épuisée, mais bien. Elle avait hâte de rencontrer les hybrides inconnus, même si la discussion qui s’annonçait risquait d’être complexe.
 Le téléphone de Marc Loizeau sonna, il s’éloigna pour prendre l’appel. Lorsqu’il revint un instant plus tard, son front s’était creusé d’un pli soucieux.

– Le bâtiment où a vécu Timothée a été abandonné. Les dossiers médicaux et le matériel informatique ont disparu.
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Timothée




Timothée prit la nouvelle calmement. Pourtant, dans son esprit, une fondation intime s’écroula, mettant en péril le fragile équilibre qu’il avait trouvé ces derniers mois.

Il avait goûté à une vie normale.

Elle s’évanouissait à jamais.

Et face à cette réalité cruelle, alors qu’il ne pouvait ressentir aucune émotion, il sentait sa raison vaciller.

Face à lui, Sasha se figea. Elle exigea le silence d’un geste impérieux et tendit l’oreille.

– Une voiture, souffla-t-elle.

Marc Loizeau ordonna qu’on éteigne les feux des véhicules. La nuit s’abattit sur eux, impénétrable. Plusieurs minutes s’écoulèrent. Puis Timothée étendit sa conscience vers le timide vrombissement qu’il commençait lui aussi à percevoir. Deux faisceaux de phares brumeux surgirent au sommet de la côte. Une présence puissante et familière l’envahit.

– C’est Monsieur, annonça-t-il.
 À ses côtés, les hybrides qui connaissaient l’homme tressaillirent comme s’ils craignaient des représailles.

Soudain, une deuxième présence atteignit Timothée. Une aura si discrète qu’il avait failli la manquer et qui provoqua un véritable séisme dans son esprit.

– Le médecin qui s’occupait de moi est avec lui ! s’écria-t-il. Il connaît mon traitement, c’est lui qui l’a mis au point !

Tous se dévisagèrent, mesurant les risques. À quelques centaines de mètres se trouvaient côte à côte l’homme capable d’aider Timothée et l’homme qu’ils voulaient traduire devant la justice. Celui que Timothée avait cru de son côté, à qui il avait offert une confiance aveugle, et qui l’avait manipulé. Celui, étrangement, qu’il était incapable de détester. Et s’il craignait cette confrontation avec Monsieur, Timothée la savait nécessaire. C’était la seule manière de se défaire de son emprise.

La voiture à l’approche éteignit ses feux, seul l’éclat de la lune trahissait à présent sa progression sur la départementale. Dans moins de deux minutes, elle serait là, ses passagers constateraient l’absence des fourgons et prendraient la fuite.

Timothée se tourna vers Morgane. Son visage baissé vers le sol recelait une tension nouvelle.

– Allons à leur rencontre, dit-elle.

– Nous nous en occupons, Morgane, affirma Marc Loizeau. Restez là.

Il se détourna.

Morgane releva la tête, figeant d’un regard le mouvement du commandant de police.
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Morgane




L’image du corps de Timothée se vidant de sa vie sur la pelouse humide d’un parc dansa dans l’esprit de Morgane. Trois années durant, cette scène l’avait hantée. Trois années durant, elle l’avait revécue en rêves endormis et rejouée en rêves éveillés. Mais Tim était là, debout devant elle. Et Morgane ne laisserait personne, PERSONNE, lui retirer la douceur acidulée de ses baisers, la tendresse de ses mains, la chaleur de son étreinte.

Elle rappela à elle son pouvoir. Elle n’en avait pas besoin.

– Marc, lâcha-t-elle calmement, nous venons.

Dans ces simples mots, elle distilla l’ampleur de sa détermination. Les yeux pâles du policier qui la connaissait depuis l’enfance se fichèrent dans les siens, ciel sur ciel, limpides. Ils fouillèrent un bref instant son regard, traquant la moindre faille sans en trouver.

– Allons-y, dit-il finalement.
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Samuel




Les voitures de police bondirent hors du bas-côté. À l’arrière de l’une d’elles, Samuel s’agrippa sans aucune fierté à la poignée au-dessus de la portière. Il coula un regard à Noah et Timothée qui s’entassaient sur la même banquette que lui.

– Ça va aller, mec, lança-t-il à ce dernier.

Timothée esquissa un sourire tendu qui se figea brusquement. Monsieur les avait repérés et, une cinquantaine de mètres plus haut, le conducteur entamait un demi-tour précipité.

L’heure n’était plus à la discrétion. Quatre paires de feux percèrent la nuit et la course-poursuite s’engagea.

De l’adrénaline fusa dans les veines de Samuel tandis que leur voiture accélérait. C’était une sensation étrange, il se sentait alerte et épuisé, calme et trépignant à la fois. Ce soir, il avait trouvé sa place dans ce monde. Cette certitude lui offrait une force et un courage inextinguibles.
 Le coupé sportif de Monsieur bifurqua sur une étroite route de campagne. Les trois véhicules de police s’engouffrèrent à sa suite dans un concert de crissements de pneus. Samuel fronça les sourcils. Tournant après tournant, leurs cibles prenaient de l’avance. Leur voiture était plus légère et plus maniable.

– On va le perdre, murmura-t-il.

Soudain, le coupé fit une violente embardée. Il atterrit brutalement dans le fossé et ne bougea plus. Les voitures de police s’immobilisèrent. À un mètre de hauteur dans les faisceaux de leurs phares, volait une étrange machine métallique à peine plus grosse qu’un oiseau.

– Nathan, comprit Samuel.
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E-Nathan




– Sérieusement, Nath ? s’écria Izia. Tu possèdes un drone ?

– Il n’est pas à moi, répondit l’IA, je l’ai hacké. C’est juste un emprunt.

– Plus geek tu meurs !

– Mais je suis mort !

– Un point pour toi.

En évaluant l’issue de la course-poursuite, Nathan avait sondé les environs à la recherche d’un drone et l’avait piraté pour qu’il se poste dans ce tournant. Dès que la voiture de Monsieur avait déboulé, il avait surgi devant son pare-brise, fichant une peur bleue au conducteur qui avait perdu le contrôle de sa voiture.

– Ils sont à vous, murmura E-Nathan dans l’oreillette d’Izia. Attention, ils sont sûrement armés.

Concernant cette rencontre, l’IA s’était refusé à tout calcul de probabilités. La caméra intégrée au drone lui offrait un point de vue privilégié sur la scène et, tel un spectateur dans un cinéma, E-Nathan profita du spectacle.
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Izia




– Sortez de la voiture, cria Marc Loizeau en s’approchant du véhicule accidenté, les mains sur la tête !

Pas de réponse.

Izia voulut aller voir de plus près quand Anouk, la fluette Anouk à la force de géante, jaillit par la portière opposée et se précipita vers la voiture de Monsieur. Marc Loizeau n’eut pas le temps de l’arrêter qu’elle enfonçait ses poings dans la tôle du coffre, s’arc-boutait sur ses fines jambes et tirait de toute sa puissance, arrachant peu à peu la voiture du fossé.

Essayait-elle de libérer Monsieur, de l’aider à s’enfuir ? Izia se posa la question mais ne bougea pas. Finalement, Anouk ouvrit d’un geste la portière conducteur enfoncée.
 – Sortez, ordonna-t-elle de sa petite voix. Lâchez votre arme.

Izia sourit. Deux hommes s’extirpèrent de la voiture cabossée. L’un, trentenaire au physique banal, tenait une mallette serrée entre ses bras. L’autre, la cinquantaine grisonnante, des yeux bleu glacier magnétiques sertis dans un visage avenant, sourit aux policiers qui le tenaient en joue et jeta vers eux son pistolet.

– Monsieur, murmura Jade.

Les hybrides quittèrent l’abri des voitures.

– Tim, mon grand, lança Monsieur d’une voix ample et chaleureuse. Jade, Anouk, Oscar… Noah. Je suis heureux de vous retrouver sains et saufs. Vous me présentez vos amis ?

Izia s’avança.

– Oh, nous aurons amplement l’occasion de faire connaissance à votre procès…

Il rit.

– Il n’y aura pas de procès. Je n’ai fait que mon métier.

– Si, affirma Morgane en pénétrant dans la clarté des phares, il y en aura un. Nous savons qui vous êtes, les crimes que vous avez commis. Et nous avons les moyens de vous contraindre à agir exactement comme nous le désirons. Je n’ai pas peur de vous, Monsieur. Mais vous avez des raisons d’avoir peur de moi.

Morgane avait le port de tête royal des ballerines et le regard assassin. Elle était sublime, dans cette lumière crue qui enflammait sa chevelure. Monsieur hocha la tête.
 – Hybride, murmura-t-il. Vous êtes les deux jeunes filles que les autorités nous ont soustraites il y a trois ans en vous donnant une nouvelle identité.

À son attitude, Izia devina que l’homme connaissait la nature de leurs pouvoirs et qu’il se méfiait de Morgane.

Il se tourna vers Timothée.

– Tim, après tout ce que j’ai fait pour toi, tu n’auras pas l’ingratitude de les laisser m’arrêter.

Le visage du jeune homme était impassible, comme toujours.

Mais dans ses yeux frémissait une énergie effrayante.
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Timothée




– Noah, dit calmement Timothée au garçon qui le suivait comme une ombre, merci de m’avoir offert la force d’arriver jusqu’ici. À présent, écarte-toi s’il te plaît. J’ai besoin de ma colère.

Noah recula. Puis lentement, Timothée marcha vers Monsieur. À mesure que la distance s’effaçait entre eux, il sentait la rancœur se déployer dans chaque fibre de son corps. Il s’arrêta juste devant lui. Pour la première fois, Timothée se rendit compte qu’il était plus grand que Monsieur. Pas beaucoup. Mais quand même. Cet homme avait été son héros, son sauveur. Aujourd’hui, le voile de charme tombé, il le voyait tel qu’il était : un manipulateur et un criminel prêt à tous les mensonges pour obtenir la loyauté de ses victimes.

– Comment avez-vous osé ?

– J’ai fait tout ce que j’ai pu pour toi, Tim. C’est la vérité.

– Vous m’avez assuré que Morgane et Izia étaient mortes !

Timothée s’était retenu de crier. Il ne lui ferait pas le plaisir de perdre son sang-froid.

– Toi, murmura Monsieur impassible, me trahir… J’espérais mieux de ta part.

– Vous m’avez trahi le premier. Pour ça et pour le reste, vous payerez.

– Non. Mes supérieurs ne me laisseront pas plus d’une journée en détention, ils auraient trop peur que je révèle leurs secrets.

– Personne n’est intouchable. Nous trouverons le moyen de vous atteindre.

Monsieur sourit, l’air confiant. Lorsqu’il voulut parler, Timothée l’arrêta d’un regard menaçant.

– Gardez votre venin pour la prison, Monsieur, gronda-t-il. Vous en aurez besoin.

Il se tourna vers le médecin qui observait la scène légèrement en retrait, comme pour se faire oublier.

– Que contient cette mallette ? l’interrogea-t-il.

– Des documents.

– Concernent-ils vos recherches pour Monsieur ?

– En effet.

– Les détails de mon traitement s’y trouvent-ils ?
 L’homme hésita.

– Je peux te…

– Si vous dites un seul mot de plus… le menaça Monsieur.

– Je suis médecin, lui rétorqua l’homme du tac au tac. Quand un patient a besoin de mon aide, je la lui donne.

Monsieur haussa nonchalamment les épaules, ses lèvres pincées de mépris.

Le médecin dévisagea Timothée, s’accroupit, ouvrit sa mallette sur le bitume. Il sortit une fiole, une seringue et une paire de gants en latex qu’il enfila.

– Ton bras, dit-il simplement.

Timothée obéit.

– Tu es sûr qu’il n’essaye pas de t’empoisonner ? s’inquiéta Morgane.

– Je suis empathe, sourit Timothée, tu te souviens ?

À cet instant, le médecin était sincère. Son aura n’était que regrets. Il appuya un pouce au creux du coude de Timothée, chercha sa veine, y enfonça l’aiguille. Le liquide transparent s’infiltra dans son corps sans qu’il ressente le moindre changement.

– Attends quelques minutes que le produit fasse effet avant de toucher qui que ce soit, conseilla-t-il en refermant la mallette qu’il lui tendit. Voici des doses pour tenir cinq jours.

Il s’adressa ensuite à Loizeau :

– Vous trouverez sur mon disque dur la formule du traitement et son procédé de fabrication, ainsi que les traitements nécessaires à d’autres hybrides. Il y a dix ans de mes recherches dans ces fichiers. Faites-en bon usage.

Le policier le remercia d’un hochement de tête. Déjà, Timothée reconnaissait le picotement dans ses bras, signe que le traitement fonctionnait. Le médecin présenta sobrement ses poignets au policier le plus proche.

– Prenez soin de lui, murmura Timothée à Marc Loizeau. Les hybrides dont nous ignorons encore l’existence auront peut-être besoin de ses compétences.

Puis, sans se préoccuper de Monsieur, il se tourna vers Morgane, plongea dans l’eau limpide de son regard. Lui sourit.

Il lui sembla soudain que plus personne d’autre n’existait sur cette route déserte bordée d’ombres et de possibles.
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Morgane




D’un pas, Morgane fut face à lui. Elle hésita, craignant que l’injection n’ait pas encore agi.

– On peut ? s’assura-t-elle dans un souffle.

– Oui, répondit-il simplement. On peut.

Une vague de chaleur ondoya sous la peau de Morgane. Elle baissa les yeux, prit la main de Timothée entre les siennes, retira son gant.
 L’extrémité de leurs doigts s’effleura, leurs paumes s’appuyèrent l’une contre l’autre. L’espace d’une seconde, Timothée se figea, retenant sa respiration. Morgane guetta sa réaction, inquiète. Enfin, il se détendit, la rassura d’un clignement de cils. Ses mains glissèrent vers le cou de Morgane, suivirent la ligne de sa mâchoire, se posèrent sur ses joues. Elle avait l’impression que son regard l’enveloppait tout entière tant il brillait. Un sourire mutin joua sur ses lèvres.

– Tu vas m’embrasser, oui ? murmura-t-elle.

Le rire clair de Timothée s’éleva dans la nuit. Incapable de résister plus longtemps, elle saisit son menton, l’attira à elle. L’embrassa.

– Pas trop tôt… lâcha Izia à quelques mètres de là.

Sans répondre, Morgane enfouit son visage dans le cou de Timothée. Il referma les bras autour d’elle et la serra doucement.

– Partons, souffla-t-il à son oreille.

Ils s’écartèrent, s’apercevant un peu gênés qu’ils étaient le centre de l’attention. Monsieur, le médecin et les policiers étaient déjà installés dans l’un des véhicules qui s’apprêtait à rejoindre le commissariat.

– En voiture, Roméo et Juliette ! leur lança Izia, un sourire moqueur aux lèvres.

Mais aucune moquerie ne pouvait entamer la joie de Morgane.

Trop nombreux, ils s’entassèrent sur les banquettes, ce qui offrit une excuse parfaite à Morgane et Timothée pour rester serrés l’un contre l’autre.
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Samuel




Les voitures se garèrent devant une école primaire en grande banlieue parisienne. Les hybrides, le père d’Izia et Marc Loizeau pénétrèrent dans la cour de récréation où trônait un toboggan en plastique. Izia lança une bourrade à Samuel.

– Ça va te faire bizarre de retrouver une salle de classe ! plaisanta-t-elle. Tu n’en as pas vu depuis un moment…

Pour toute réponse, il émit un grognement assorti d’un haussement d’épaules agacé. Ce n’était pas parce qu’il avait quitté l’école à seize ans qu’Izia était obligée de le vanner toutes les cinq minutes, il avait simplement continué à apprendre dans le monde réel.

Bon d’accord, il avait surtout glandé.

Mais il n’était pas bête pour autant.

Elle sourit.

– Oh, active le second degré, Sam.

– Désolé, passé un certain niveau de fatigue, je n’ai plus l’option.

– Je croyais que tu avais une santé parfaite et que tu récupérais de tous les excès ? intervint Oscar.

– Donne-moi une heure de sommeil et je serai comme neuf. Humour inclus.

– Ce ne sera pas pour tout de suite, intervint le commandant Marc Loizeau.

Ils se retournèrent d’un bloc vers lui.
 – Qu’est-ce qui se passe ? s’inquiéta Samuel.

– Un général des services secrets de l’armée est en route pour vous rencontrer. J’ignore s’il est lié à Monsieur, mais c’est probable. J’ai prévenu les journalistes. Une couverture médiatique évitera que l’opération de cette nuit soit classée secret défense. Je crois que vous exposer un peu vous protégera dans l’immédiat. Pour l’instant, à part Érik, tous les parents patientent au commissariat. Mes collègues les amèneront ici dans une heure. J’ai pensé qu’en attendant leur arrivée, vous aimeriez avoir une conversation avec les hybrides de Monsieur…

– Et comment, approuva Izia.

– Ma mère est là-bas ? demanda Timothée.

– Oui, au commissariat.

Samuel hésita avant de lancer d’un air détaché : – Et la mienne ?

– Elle y est aussi.

Il sentit le regard d’Izia posé sur lui, comme un écho à la conversation qu’ils avaient eue dans la voiture. Peut-être était-il temps qu’il cesse de fuir sa mère et qu’il l’accepte dans sa vie ? Samuel réalisa soudain que le plus douloureux quand il la reverrait serait d’affronter les souvenirs de son enfance. Et ceux de l’accident de son père. Il n’était pas sûr d’en avoir la force.

L’épaule d’Izia s’appuya un instant contre la sienne en guise d’encouragement. Avec un soupir, il poussa la porte en bois et, tous ensemble, ils pénétrèrent dans un couloir tapissé de lino bleu. Des salles de classe au mobilier multicolore s’égrainaient de part et d’autre. Dans l’une d’elles, des ados discutaient par petits groupes.

– César, ceux qui vont mourir te saluent, annonça-t-il, fataliste, en entrant.

– Ah, tu vois, le taquina Izia, tu as de la culture quand tu veux !

L’humeur légère du petit groupe retomba aussitôt.

Des dizaines d’adolescents hostiles se tournèrent vers eux dans un silence pesant.
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Izia




Izia balaya l’assemblée du regard.

Le premier détail qui la frappa fut l’harmonie des visages. Les hybrides étaient beaux – d’une beauté parfois étrange mais indéniable. Elle retint une mimique d’écœurement. Le professeur Klein avait doté ses créatures de toutes les chances de survie dans cette société où l’image et l’apparence primaient.

Tous portaient les mêmes vêtements gris anthracite. Les cheveux étaient soit courts soit tressés. Et tous se tenaient droits comme des i, ce qui était assez inhabituel pour une bande d’adolescents.

Cultivant sa différence, Izia n’avait jamais été très populaire, elle avait l’habitude de ce genre de regards et n’avait pas peur des conflits. Il fallait crever l’abcès sans attendre.
 – On dérange ? lança-t-elle.

– Un peu, ouais.

Le garçon qui avait parlé avait une quinzaine d’années, un visage d’ange, des cheveux bruns coupés très court et l’air peu commode. Le spécimen parfait du petit con qui se sait irrésistible et rackette les sixièmes sur le chemin du collège. Izia le fixa droit dans les yeux, sourit froidement.

– Parfait, assura-t-elle. Déranger était l’objectif du jour.

Elle se tourna vers son père et Marc Loizeau.

– Les petits ne sont pas là, pouvez-vous aller les chercher ?

– Ils dorment, ’Zia…

– Ils dormiront plus tard, intervint doucement Timothée. C’est important, Érik. Il s’agit peut-être du seul moment que nous aurons tous ensemble.

Les deux hommes échangèrent un regard puis quittèrent la salle. Cinq minutes plus tard, ils revenaient en compagnie des enfants aux yeux embrumés de sommeil.

– Ce serait mieux si vous sortiez, dit Morgane aux adultes qui se trouvaient dans la pièce.

– Tu es sûre ? s’inquiéta Marc.

– Cette conversation ne concerne que nous. S’il te plaît.

Le commandant de police hésita avant d’annoncer : – Vous avez trois quarts d’heure.

Ils refermèrent la porte derrière eux.

Les enfants se regroupèrent dans un coin, serrés les uns contre les autres. Izia ignorait s’ils com prendraient ce qui se dirait ici, mais il lui paraissait essentiel qu’ils soient présents, et elle était heureuse que ses amis l’aient soutenue sur ce point.

Elle s’assit à demi sur une table de classe et attendit, affrontant les yeux scrutateurs. Certains hybrides qui connaissaient Noah, Jade, Anouk et Oscar semblaient s’étonner de leur présence. Si l’hostilité dominait, de nombreuses questions oscillaient dans l’air.

– Pourquoi avez-vous fait ça ? demanda une blonde à la peau diaphane.

– Fait quoi ? s’enquit Izia.

– Nous enlever.

Izia haussa les sourcils, incrédule.

– Tu as le sentiment qu’on vous a… enlevés ?

– Tout n’était pas parfait à la base, mais c’était chez moi.

Izia fouilla un instant les carrés de lino beige qui recouvraient le sol à la recherche d’une réponse sensée.

– Je sais que Monsieur a aidé beaucoup d’entre vous, dit-elle, et que vous vous sentez redevables. Pourtant, il vous a arrachés à vos familles, a kidnappé les plus jeunes d’entre nous, vous a lancés dans des missions dont vous ignoriez les objectifs… Nous ne savons pas quel projet il avait en tête en vous recrutant, mais vous avez entre quatre et seize ans, votre place n’est pas dans un camp d’entraînement à obéir à des ordres. On vous a libérés.

Le garçon qui l’avait provoquée quelques minutes plus tôt eut une exclamation de dégoût.
 – On n’a pas demandé à être libérés, cracha-t-il. Personne ne veut de nous dehors, on fait peur aux gens. Au moins, dans la base, on avait une place.

– Une place que vous n’aviez pas choisie.

– Parce qu’on ne peut pas ! Quel est ton pouvoir ?

Elle désigna ses yeux.

– Voilà ! s’écria-t-il. Toi, ton pouvoir n’a pas d’effets négatifs, tu peux facilement te fondre dans la masse. Ce n’est pas le cas de tout le monde ici.

Izia secoua la tête. Elle sentait qu’elle atteignait la limite de ses capacités de persuasion.

En désespoir de cause, elle se tourna vers Morgane.








3 h 02




Morgane




Le regard d’Izia la pressait de parler. Morgane déclina. Elle aurait pu les plier à son point de vue en un mot, un froncement de sourcils, un sourire. Mais elle ne le ferait pas. Cette discussion sur leur avenir était trop importante pour qu’elle les manipule.

– C’est leur libre arbitre qu’on essaye de leur rendre, Iz’. Leur capacité à décider pour eux-mêmes. Les influencer grâce à mon don serait contradictoire.

– Ne les influence pas. Parle-leur, juste. Moi je ne sais pas faire.

Morgane posa une main sur le bras d’Izia.

– Mais si, murmura-t-elle, confiante.
 Une lueur de panique traversa les yeux d’Izia. Morgane eut un sourire amusé.

– Chaque fois que nous avons été rassemblés, tu as mené le groupe sans même t’en rendre compte et nous t’avons suivie naturellement, parce que tes réflexions et tes actes étaient justes. Parle comme tu es.

Izia se détourna, troublée. Lentement, ses pupilles de chat examinèrent les visages qui lui faisaient face. Elle eut une moue étrange, concentrée. Puis elle leva une main vers le garçon qui l’avait interpellée à propos de son pouvoir.

– C’est vrai, convint-elle, j’ai la chance de me fondre facilement dans le paysage et ce n’est pas le cas de tout le monde ici. Pourtant tu as tort de dire que tu ne peux pas choisir. Ton don ne te définit pas, quels que soient ses effets secondaires. Ces manipulations génétiques, nous en avons tous été victimes. Elles font partie de nous. Mais notre ADN est d’abord humain. Nous sommes avant tout des personnes, des adolescents qui, comme tous les adolescents, devraient voir se déployer devant eux un éventail infini de possibles. Devraient avoir le choix. Monsieur, en vous enfermant dans ces bases, vous a refusé le droit de choisir ce que vous souhaitez devenir. Nous, cette nuit, nous vous l’avons rendu. La liberté a un prix, bien sûr. Celui de décider par nous-mêmes sans le confort de suivre des ordres. Celui d’être rejetés par ceux qui pensent que nous sommes des monstres. À nous de leur prouver qu’ils ont tort, ou de les ignorer. À nous de créer un espace de vie qui nous convient. Et à nous de prendre soin des nôtres. Parce que toute notre vie, des gens sans scrupules chercheront à nous utiliser, à nous posséder, à nous manipuler. Et d’autres, comme Pro-EVE, voudront nous éliminer. Si nous sommes libres aujourd’hui, nous devrons nous battre chaque jour pour le rester. Notre place dans cette société ne sera pas une case étriquée et cernée de barbelés. Notre place sera celle que nous voudrons et que nous occuperons parmi le reste des hommes.

Izia avait parlé très vite, de ce débit saccadé qu’elle utilisait dès qu’elle enchaînait plus de deux phrases.

Le silence qui s’ensuivit tomba si brutalement que personne n’osa le briser.

Soudain, la fillette qu’Érik avait hissée sur ses épaules se détacha du groupe que formaient les plus jeunes hybrides, marcha jusqu’à Izia, se jucha sur ses genoux.

– D’accord, on va faire ça, trancha-t-elle de sa petite voix voilée de fatigue. C’est quand qu’on voit nos mamans et nos papas ?

– Très bientôt, ma puce, sourit Morgane en passant une main dans ses cheveux.

Certains hybrides semblaient effrayés devant les possibilités dessinées par Izia.

– Ton nom ? demanda Timothée au garçon brun au visage d’ange.

– Ethan.
 – Tu avais raison tout à l’heure, Ethan. Certaines hybridations ont des effets secondaires envahissants. Mais vous a-t-on informés que lorsque nous avons arrêté Monsieur, il était en compagnie de son médecin principal qui nous a livré ses travaux ?

Froncements de sourcils.

Murmures.

Morgane pressa doucement la main de Timothée dans la sienne et sourit. Il venait d’abattre une nouvelle barrière dans leurs esprits.

– Formules des médicaments, précisa Samuel, analyses de vos génomes, tout y est.

Dans la salle, les traits s’étaient détendus, mais une méfiance subsistait.

– J’ai déjà croisé la plupart d’entre vous, intervint Jade, et je sais quel entraînement nous avons subi ces dernières années. Nous avons été confrontés à une discipline extrême, et nos réflexes sont profondément ancrés.

Noah, Anouk et Oscar acquiescèrent.

– Ethan, reprit Jade, on a passé un an dans la même cellule. Je te connais, ça te rassure de suivre des ordres. Ça t’a toujours rassuré. Si tu veux, on peut t’en donner jusqu’à ce que tu apprennes à te les donner toi-même.

Il eut un sourire gêné, comme si elle se fichait de lui. Ce n’était pas le cas.

– Tu veux bien qu’on essaye ? insista-t-elle.

– D’accord, murmura-t-il.

– Très bien, lança Izia, commence par arrêter de te tenir comme un soldat. Tu as quoi, quinze ans ? Alors fais comme tous les garçons de ton âge, affale-toi sur ta chaise et mets tes pieds sur la table. Voiiiilà !

Quelques rires ponctuèrent le changement de posture du garçon.

– Tu te sens comment ?

– Bizarre.

– Tu t’habitueras !

Le sourire de Morgane n’en finissait plus de s’allonger. L’esprit frondeur d’Izia avait encore frappé et, dans la salle de classe, toute tension s’était évanouie. Restait à organiser cet avenir dont avait si bien parlé la jeune fille.

Morgane dégaina son Smartphone et activa le haut-parleur.

– Nathan ?

– Je suis là, princesse, répondit celui-ci.

Elle se tourna vers les hybrides qui la dévisageaient, intrigués.

– Tout le monde, voici E-Nathan. E-Nathan, tout le monde.

– Hello.

– Nathan était un hybride, poursuivit Morgane. Il a été tué par des membres de Pro-EVE il y a trois ans. C’était aussi un petit génie qui a créé une intelligence artificielle possédant sa personnalité, E-Nathan, qui veille sur nous depuis. Nath, j’imagine que tu as une idée pour la suite des événements ?

– J’en ai même plusieurs. Mais il y en a une en effet dont je souhaite vous parler immédiatement. Gravez dans vos esprits chaque information que je vais vous donner, car il n’y aura pas de rappel.
 Morgane vérifia que l’IA avait l’attention de chaque hybride présent, puis lança :

– Nous t’écoutons.
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E-Nathan




E-Nathan avait analysé chaque mot prononcé dans la salle. Izia avait insisté sur la nécessité pour les hybrides de se créer un avenir commun et de veiller les uns sur les autres. Comme toujours, il n’avait fallu qu’une poignée de secondes à E-Nathan pour traduire ses paroles en actes.

– Il est impossible de prédire où vous mèneront vos vies, lança-t-il, mais une chose est sûre : dès aujourd’hui, vous vous disperserez. Certains d’entre vous, peut-être, resteront proches géographiquement. Mais pour la plupart, vos échanges seront surtout virtuels. Je viens de créer dans le darkweb un espace internet qui aura deux objectifs. Maintenir le contact entre hybrides et assurer votre sécurité. Il comporte un forum crypté auquel vous seuls aurez accès. Il vous permettra de joindre les autres quel que soit l’endroit où vous vous trouverez. Je l’ai baptisé AgorADN.

– Nathan, le roi du jeu de mots pourri, ironisa Izia.

– Et fier de l’être ! Vous vous loguerez sur AgorADN à l’aide d’un pseudonyme que vous choisirez et d’un code d’accès unique que je vous fournirai. Ne le divulguez pas, même aux autres hybrides.

– Je ne vois pas comment un simple forum sur Internet peut nous protéger, intervint une jeune fille.

– Ce n’est pas le forum qui vous protégera. C’est vous, les hybrides, qui vous protégerez mutuellement. Après tout, personne n’est mieux armé pour cette tâche.

– Et comment saurons-nous que l’un des nôtres est en danger ? s’inquiéta Timothée. Nous n’aurons peut-être pas un ordinateur ou un téléphone sous la main au moment où un excité de Pro-EVE ou je ne sais qui nous tombera dessus…

– Simple, répondit E-Nathan. Si l’un d’entre vous ne s’est pas logué sur AgorADN depuis plus de quarante-huit heures, j’essayerai de le localiser et, en cas d’échec, je lancerai une procédure d’alerte. Vous recevrez alors un message par mail ou sur votre téléphone qui contiendra les mots « TOUS POUR UN ». Dès que vous le découvrirez, connectez-vous sur le forum où vous trouverez l’identité et la dernière position connue de l’hybride disparu. À partir de là, ce sera à vous de jouer.

– OK, observa Oscar, mais si on se retrouve dans un endroit où il n’y a pas Internet ? On risque d’inquiéter tout le monde pour rien…

– Internet n’est pas nécessaire pour que je sache que vous allez bien. Vous pourrez composer votre code personnel sur n’importe quel portable avec du réseau, sur le cadran de n’importe quelle cabine téléphonique dans n’importe quel coin du monde, je l’intercepterai. Et si vous pensez vous rendre quelque part où ce serait impossible, prévenez-moi, je vous surveillerai par satellite.

– Il a toujours réponse à tout comme ça ? s’étonna Noah.

– M’en parle pas, marmonna Samuel, Nathan est le premier de la classe ultime…

– Pour garantir la sécurité du dispositif, reprit l’IA sans tenir compte de l’interruption, personne ne doit connaître l’existence de ce site. Ni les policiers, ni vos parents, ni vos amoureux, ni vos enfants le jour où vous fonderez des familles. Personne.

– Qu’en est-il des hybrides dont nous ne connaissons pas encore l’identité ? demanda Morgane.

– Nous devons les localiser et les intégrer à AgorADN dès que possible. À présent, les trois quarts d’heure octroyés par le commandant Marc Loizeau sont presque écoulés. Je vais vous indiquer la procédure pour atteindre le forum dans le darkweb, puis ce téléphone passera entre vous pour que j’indique à chacun son code personnel. Vous êtes prêts ?

– Prêts, répondirent une cinquantaine de voix en chœur.

– Il faut vraiment que vous perdiez cette habitude de répondre tous ensemble comme des militaires, s’agaça Samuel. C’est flippant ! On dirait une secte ! Ou des robots, tiens, une armée de…

– Sam, le coupa E-Nathan, tu es avec moi ?

– Je te reçois cinq sur cinq, mec. Envoie ta procédure…
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Samuel




Plus personne ne parlait.

Le téléphone passait de main en main, délivrant son code personnel à chaque hybride. Samuel, comme tous ceux qui le possédaient déjà, se le répétait en boucle de peur de l’oublier. Il venait de trouver un moyen mnémotechnique génial basé sur le gameplay d’un jeu vidéo lorsque la porte s’entrouvrit. La tête de Marc Loizeau apparut dans l’embrasure.

– La plupart des parents sont là, annonça-t-il.

Le ventre de Samuel fit un looping. Il cessa immédiatement de s’inquiéter pour son code et glissa un regard vers Izia en espérant qu’elle repousse le moment qu’il redoutait. Mais celle-ci avisa le téléphone qui finissait de tourner et lança : – On a terminé. Faites-les entrer.

La porte s’ouvrit en grand. Les hybrides se redressèrent, fébriles. La plupart d’entre eux n’avaient pas revu leurs parents depuis des mois – des années pour les plus jeunes enlevés par Monsieur. Samuel enfouit ses poings au fond des poches de sa veste.

Des silhouettes se pressèrent pour entrer. La première fut une grande femme aux cheveux châtains et au regard embué. Elle hésita, se figea sur le seuil, détailla l’assemblée des hybrides. Soudain, la fillette assise sur les genoux d’Izia se dégagea, courut vers la femme sans un mot et se jeta contre elle.
 Sa mère la souleva du sol, la pressa contre sa poitrine sans retenir ses larmes. Comme si elles avaient donné un signal, des dizaines d’adultes se précipitèrent dans la salle. Samuel se détourna, mal à l’aise – il était ravi que les autres renouent avec leurs parents, mais les épanchements émotionnels, ce n’était pas son truc.

– Sammy…

Décharge électrique dans tout son corps. Samuel redressa la tête, le visage dur.

– Ne m’ap…

Il ravala d’un bloc ses mots et sa colère. Combien de fois avait-il répété cette phrase depuis la mort de son père ? « Ne m’appelle pas Sammy. » Parce que c’était ainsi qu’il l’appelait. Parce que la douleur de sa perte était trop vive. Si le choc s’était aujourd’hui estompé, cette douleur restait lancinante. Et tous les pères de substitution qu’il se trouverait – Klein le premier – ne remplaceraient pas l’homme imparfait et aimant qui l’avait élevé.

– Maman, dit-il simplement en hochant la tête.

Elle lui tendit un sac en plastique.

– Qu’est-ce que c’est ?

– Tu l’avais laissée à la clinique, il y a trois ans. Je me suis dit que tu aimerais peut-être la récupérer…

Il prit le sac, jeta un œil à l’intérieur. La veste en cuir de son père. Sa gorge se serra. Après l’accident, il l’avait portée chaque jour sur ses épaules comme un drapeau, comme un « Je ne t’oublierai jamais » brandi à la face du monde. Pourtant, dès qu’il avait rencontré Klein, son père biologique, Samuel avait abandonné cette seconde peau pour en revêtir une autre, toute de glamour et de projecteurs.

Il se sentait minable d’avoir agi de manière aussi futile.

Il débarrassa avec précaution la veste de sa gangue de plastique. Le vieux cuir noir avait une douceur un peu rugueuse qu’il aurait reconnue entre mille. Il l’enfila, l’ajusta d’un coup d’épaules. C’était comme s’il ne l’avait jamais enlevée.

– Merci, murmura-t-il.

Sa mère hocha la tête avec un sourire bouleversé.

– Tu n’as peut-être pas ses gènes. Mais c’est fou comme tu lui ressembles.

Des larmes affleurèrent au coin des cils de Samuel. Il les repoussa d’un clignement de paupières, dévisageant sa mère. Elle avait vieilli, ces dernières années. Les pattes d’oie se déployaient autour de ses yeux en un fin réseau. Ses cheveux avaient perdu de leur éclat. Les mots d’Izia jaillirent dans l’esprit de Samuel.

Si votre relation n’est pas réparable, construisez-en une autre, partez sur de nouvelles bases.

Oui. Édifier un pont au-dessus des ruines de leur relation. Mais par où commencer ?

Qu’importe.

Poser une pierre, puis la suivante.

Poser un mot, puis le suivant.

– Comment vas-tu, maman ?








3 h 48




Izia




Izia balaya du regard la salle de classe. Partout, des familles se regroupaient. Les hybrides étant nés dans la même clinique, beaucoup de parents présents se connaissaient au moins de vue et entamaient des conversations animées.

– Je suis fier de ce que tu as fait aujourd’hui, ’Zia, souffla son père.

– Mais moins de ton escapade d’hier à Agora, plaisanta sa mère.

Elle était arrivée en même temps que les autres et Érik s’était chargé de lui raconter les événements de la nuit. Pour Izia qui n’avait jamais connu ses parents en couple, il était toujours étrange de les voir ensemble.

– Sans mon escapade d’hier, rétorqua Izia, qui sait où seraient tous ces hybrides ?

Sans répondre, ses parents échangèrent un sourire entendu.

Izia les abandonna pour rejoindre Noah, qui s’était isolé dans un coin désert de la pièce, assis sur une table.

– Ça va ? s’inquiéta-t-elle en s’installant près de lui.

– Ça va. Je ne voulais pas gâcher les retrouvailles en bloquant leurs émotions.

Elle hocha la tête. Les parents du garçon avaient été prévenus qu’il se trouvait ici mais n’avaient pas fait le déplacement.
 – Le médecin qui a aidé Timothée, demanda-t-il soudain, peut-être qu’il pourrait m’aider moi aussi à contrôler mon pouvoir ? À l’inhiber par moments. Non ?

– Peut-être. Tu sais de quel gène il est issu ? De quel animal, de quelle plante ?

– Non. J’ai plusieurs hybridations combinées, ce qui complique la tâche. Les chercheurs de Monsieur ont planché pendant un an sur mon ADN sans réussir à déterminer avec précision la source génétique de ce don bizarre.

– Klein le sait. Interpol est à sa poursuite, ils n’ont jamais été aussi près de l’arrêter en trois ans. Lorsqu’ils l’attraperont, il répondra à ta question concernant tes gènes. Et s’il refuse, je suis sûre que Morgane acceptera de le « convaincre ».

– J’espère, murmura-t-il. Je ne peux pas continuer comme ça.

Il n’eut pas besoin de préciser ce qu’il entendait par comme ça. La pièce était saturée d’amour. Et lui n’y avait pas droit.

– En attendant, insista Izia, on est là et on sait ce que tu traverses. Ne reste pas tout seul quand tu déprimes, d’accord ?

– D’accord. Merci.

– You’re welcome.

Le regard d’Izia accrocha la longue chevelure brune dévalant le dos de Sasha. Elle avait hâte qu’elles se retrouvent seules pour tenter de comprendre le lien étrange et évident qui s’était tissé entre elles. Ou bien de ne rien comprendre du tout et de plonger avec délice dans cette relation magnétique.

Derrière Sasha et ses parents, Timothée tenait sa mère dans ses bras depuis plusieurs minutes sans qu’ils aient échangé un seul mot. Mais qu’y avait-il à dire ? Elle le croyait mort depuis trois ans et le retrouvait bien vivant, presque adulte, capable de la serrer contre lui alors qu’il n’avait pas pu la toucher depuis l’âge de sept ans.

Il n’y avait rien à dire et tout à ressentir.
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Timothée




Les mains nues de Timothée reposaient sur les épaules de sa mère. Un flux continu d’émotions, d’images et d’impressions lui parvenait, bribes de souvenirs que dominait une tristesse insondable. La colère que Timothée ressentait pour Monsieur s’intensifia. Il lui en voulait de lui avoir imposé le secret en cachant à sa mère qu’il était encore en vie. Il lui en voulait de cette douleur qu’il avait jusqu’ici refusé d’imaginer et qu’il absorbait aujourd’hui.

Puis peu à peu, la colère reflua.

Le don de Timothée se dilua dans la joie incandescente de leurs retrouvailles. Avec douceur, il se détacha d’elle.
 – Il faut que je te présente quelqu’un, souffla-t-il.

Il chercha Morgane du regard. La trouva. Elle discutait avec son père et, pour la première fois depuis longtemps, ils semblaient se dire des choses importantes. Il hésita à les déranger.

– Non, se rétracta-t-il, pas maintenant. Je te la présenterai bientôt.

Sa mère tendit le cou avec curiosité pour apercevoir Morgane.

– La jeune fille blonde, là-bas ? l’interrogea-t-elle.

– Oui.

– Elle habite où ?

– Bordeaux.

Elle réfléchit un instant.

– Bordeaux. C’est bien, trancha-t-elle. Saint-Malo est saturé de souvenirs, je ne serais pas fâchée de laisser cette ville derrière moi.

– Sérieusement ? Tu déménagerais ?

– Il est hors de question que je sois loin de toi pour le moment. Et comme tu préféreras être près d’elle… Bordeaux.

Ils échangèrent un sourire complice. Timothée remarqua Samuel, juste derrière lui.

– Et toi, demanda-t-il, tu vas vivre où ?

Samuel haussa les épaules, consulta sa mère du regard.

– Je crois que je vais faire un peu la navette entre Paris et Saint-Malo, lâcha-t-il. On verra.

– Où que tu sois, donne des nouvelles. OK ?

– OK.
 Naturellement, Samuel tendit la main. Leurs paumes se rencontrèrent dans un claquement sonore. Des centaines d’informations déferlèrent dans l’esprit de Timothée et l’une d’elles s’imposa, explosive.

Bouche bée, Timothée dévisagea Samuel comme s’il le voyait pour la première fois.
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Samuel




Samuel retira précipitamment sa main.

Quel crétin ! Pourquoi avait-il touché Timothée ? Il connaissait pourtant la puissance de son don.

– Tu sais comment joindre Klein, murmura Timothée, abasourdi. Depuis le début tu sais comment le joindre.

Samuel déglutit. Son père lui avait confié un numéro où l’appeler en cas d’urgence. De nombreuses fois ces dernières heures il avait hésité à dévoiler cette information aux autres, mais il s’était tu. Il n’avait pas non plus contacté le scientifique pour le prévenir que des tueurs le pourchassaient, craignant qu’E-Nathan intercepte la conversation.

En vérité, à force de faire comme s’il ne possédait pas ce numéro, il n’avait honoré ni la confiance de son père, ni celle de ses amis. Il avait juste été lâche.

– Je ne dirai rien, le rassura Timothée. Ce choix t’appartient.
 Samuel le remercia d’un hochement de tête. Un profond malaise l’étreignait. Certains hybrides avaient besoin d’informations que seul le scientifique détenait, et lui possédait une clef pour le retrouver – il suffisait qu’il appelle Klein et que les policiers tracent l’appel.

Soudain, l’écheveau complexe de sa filiation se démêla dans son esprit. Il avait deux pères, décida-t-il. L’un lui avait donné ses gènes et son don de guérison. L’autre l’avait élevé. Il n’y avait pas de hiérarchie à établir entre eux, chacun trouverait une place dans sa mémoire et dans sa vie.

Mais Klein était toujours en cavale, jamais à ses côtés… Et puis Samuel ne voulait pas pour père un homme incapable d’assumer ses actes devant le monde et la justice.

Il était temps que cette longue fuite prenne fin.

Le commandant Loizeau apparut dans l’encadrement de la porte. Il appela Morgane et Timothée d’un geste et leur glissa quelques mots à l’oreille. Samuel traversa la pièce pour les rejoindre.

– Que se passe-t-il ?

– Le général des services secrets de l’armée est là, chuchota Morgane. Marc voudrait qu’on utilise nos capacités pour comprendre ce qu’il a en tête et l’obliger à nous laisser tranquilles.

– Faites-le, répondit Samuel sans hésiter. Faites-le pour nous tous. Si Monsieur appartient à son service, ils vont tenter de le couvrir et de récupérer les hybrides.
 Samuel n’avait pas l’idéalisme de Morgane, il savait que Monsieur était probablement trop puissant pour être jugé un jour. Mais au moins, ils auraient fait tout ce qui était en leur pouvoir pour le traduire en justice. Et si Morgane ordonnait à cet homme de laisser les hybrides vivre leur vie, ils pourraient souffler un moment.

Morgane le dévisagea puis elle tourna les talons et, suivie de Timothée, elle marcha vers l’homme en uniforme qui patientait dans le couloir. Samuel jaugea le commandant Loizeau.

– Si je vous donnais un numéro où joindre Martin Klein, ça vous aiderait à le localiser ?

Le policier haussa les sourcils, surpris, puis sourit.

– Grandement.

Et alors qu’ils s’éloignaient dans le couloir pour discuter à l’écart, Samuel se sentit enfin libéré de tout ce qui lui avait pesé ces dernières années.
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 E-Nathan




La conscience tentaculaire d’E-Nathan sondait la toile.

Parmi les milliers de flux d’informations qui le traversaient, les traces numériques de chaque hybride lui apparaissaient telles des racines enchevêtrées et palpitantes. Soixante-sept individus. Tous s’étaient logués au moins une fois sur AgorADN et des conversations s’épanouissaient sur le forum.

E-Nathan contempla, satisfait, la délicate arborescence cristallisant les liens qui se nouaient entre les hybrides. C’était son œuvre, celle qu’il avait initiée trois ans plus tôt en contactant Timothée, Samuel, Morgane et Izia. Et chacun y participait, l’enrichissant de détails, la consolidant, formant de nouvelles branches à cet arbrisseau de zéros et de uns.

Les hybrides n’étaient plus seuls avec leurs différences et leurs peurs.

Il les avait rassemblés.

Fédérés.
 Et lui qui naviguait à chaque seconde parmi les probabilités savait que ce n’était qu’un début. D’autres hybrides existaient qu’il ne connaissait pas. Certains nés des manipulations génétiques de Martin Klein. D’autres, sûrement, conçus par des mains différentes qui œuvraient encore sous le couvert du secret. Et d’autres enfin, hybrides non pas génétiques mais technologiques, mi-hommes mi-machines, mi-virtuels mi-réels, se développaient dans l’imagination des hommes avant d’ouvrir un chemin vers leurs quotidiens.

Ces évolutions effrayeraient autant qu’elles sauveraient de vies. Mais quels que soient les débats qu’elles soulèveraient, elles étaient déjà en marche.

Après tout, E-Nathan n’était-il pas lui-même le premier spécimen d’une nouvelle espèce ?








Les personnages








Professeur Martin Klein

Chercheur en génétique et bio-ingénierie. Alors qu’il dirigeait la clinique des Cigognes, Martin Klein conduisit en secret des expérimentations génétiques illégales sur des embryons humains. Son équipe incorporait dans leur code génétique des portions d’ADN animal ou végétal pour que ces embryons développent des capacités sensorielles ou physiologiques particulières. Izia Faure, Samuel Roux, Timothée Maclum, Morgane Fleury et Nathan Valentin sont les premiers hybrides viables créés par cette équipe, nés la même année.










Izia Faure

Dix-sept ans. Des gènes de chat lui offrent une vision parfaite, y compris dans l’obscurité.










Samuel Roux

Dix-sept ans. Il possède des gènes d’étoile de mer qui lui permettent de se régénérer très rapidement. Il ne tombe jamais malade. Martin Klein est son père biologique. L’homme qui l’a élevé depuis sa naissance est mort dans un accident de voiture lorsqu’il avait douze ans.
 Timothée Maclum

Dix-sept ans. Il a développé une empathie hors du commun grâce à des gènes de dauphin. Il perçoit à distance la présence et les émotions de ceux qui l’entourent. Lorsqu’il touche quelqu’un, il absorbe brutalement ses souvenirs. Ce phénomène s’assortit d’une douleur violente qui l’a contraint à vivre reclus dans un établissement psychiatrique durant plusieurs années.










Morgane Fleury

Seize ans. Dotée de gènes de plante carnivore, elle attire inconsciemment tous ceux qui l’approchent. Elle est irrésistible, on ne peut rien lui refuser.

Sa mère était généticienne, membre de l’équipe de Martin Klein. S’apercevant après la naissance de Morgane que ses collègues l’avaient trahie en modifiant l’ADN de sa fille, elle menaça de dévoiler leurs recherches.

Martin Klein l’interna dans le service psychiatrique de la clinique et l’assomma de médicaments, prétextant des épisodes paranoïaques.










Nathan Valentin

Hybride aux capacités cognitives exceptionnelles, génie de l’informatique. Tué à quatorze ans par un membre de Pro-EVE, il a préservé sa personnalité dans une intelligence artificielle qui interagit avec les autres hybrides.

 
 Barthélémy Chevalier

Leader de Pro-EVE (PROtection Efficace du Vivant et de l’Environnement), organisation terroriste œuvrant contre les hybrides. Les considérant comme des monstres, elle les traque pour les éliminer.










Commandant Marc Loizeau

Policier dont la longue infiltration au sein de Pro-EVE a permis l’arrestation de Barthélémy Chevalier et le démantèlement partiel de l’organisation terroriste, coup d’éclat suite auquel il a été promu commandant. C’est un ami de longue date de la mère de Morgane Fleury.

 

Merci à

 

Maman/Caroline/Agnès/Guylain/Rageot team/famille/Alain.






 
L’auteur




Née en 1987, Manon Fargetton a grandi à Saint-Malo, entre rochers et tempêtes, les yeux fixés sur l’horizon. Son besoin d’écriture la pousse à composer poèmes et chansons dont elle recouvre les pages de ses cahiers. Puis au lycée, une histoire prend forme dans sa tête tandis que des personnages frappent à la porte de son imagination… Ils seront à l’origine de son premier roman Aussi libres qu’un rêve, qu’elle publie à dix-huit ans.

Depuis, les personnages s’alignent dans sa tête en une véritable file d’attente, et elle fait de son mieux pour entendre leurs voix afin de leur offrir l’existence d’encre, de papier et de pixels qu’ils méritent. Avec La nuit des fugitifs, elle signe son deuxième thriller.

Manon vit à Paris où elle partage son temps entre ses deux métiers : régisseur lumière au théâtre et écrivain. Quant à demain… on verra bien ! Car d’âme nomade, ses plans d’avenir ont tendance à être aussi évolutifs que sa coupe de cheveux !

 

Suivez-la sur sa page Facebook :

https://www.facebook.com/ManonFargetton






        
            Retrouvez Morgane, Izia, Timothée, Samuel et E-Nathan dans :
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            Manon Fargetton

            Le suivant sur la liste

            « Une lecture addictive ! Emportée par une écriture efficace qui emprunte astucieusement le meilleur aux séries télévisées que l’on adore ! »

            Fred Ricou, Les Histoires sans fin

        

    

        
            Blog, avant-première, forum…

            Adopte la livre attitude !
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            www.livre-attitude.fr
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